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LA FRANCE CANADIENNE
I.A (.>UESTION RELIGIKLSK

l,KS HACKS KRANV.AISK ET AN(;i,0-S\\0.\M;

liii grande piéluntion de l'Ecole révolulioniiaiic est de représenter

le progrès dans les sociétés modernes, c'est-à-dire le mouvement de

l'immanité vers la raison et le droit. A croire ses organes, il semble

fjue ce mouvement émane d'die et qu'il ait attendu son impulsion

pour animer l'univers. De là, le nom de rétrogrades qu'elle donne

à ses adversaires, comme si, non contents de la stagnation pour

l'espèce humaine, ils voulaient la faire reculer, la ramener à l'igno-

rance et à la barbarie pour la dominer, (les accusations enliuitines

sont le thème l'avori de la littérature radicale ; accueillies sans dis-

cussion par la crédulité populaire, elles se perpétuent, parmi les

masses inconscientes, comme des articles de loi.

De tels préjugés sont tenac(!s, car beaucoup de gens ont intérêt à

les maintenir. Uien de plus facile; cependant que d'en faire ressortir

l'inanité. Les conservateurs n'ont jamais combattu les légitimes

aspirations de l'esprit humain; ils ne rêvent nullement la restaura-

tion de castes privilégiées, oppressives; au contraire ils appellent de

tous leurs vœux le triomphe des principes sociaux dont l'origine, à

leurs yeux, est dans les enseignements du Christianisme. Mais ils

prétendent que pour accom|)lir cette œuvre, la France n'avait pas

besoin d'abjurer ses anciennes croyances, de renverser sa monarchie

séculaire et de s'imposer renfantemenL laborieux et jusqu'à présent

hélas! toujours illusoire d'une reconstruction. Mlle n'avait qu'à con-

tinuer le travail des générations antérieures, en augmentant, au lieu

de l'anéantir, le patrimoine national. « (Jue serait aujourd'hui la

France, disent-ils, si les secousses révolutionnaires n'avaient pendant

quatre-vingts ans stérilisé ses forces \ives, et remplacé le dévelop-

pement régulier d'une société stable, sure de son avenir, par une

alternative dégradante d'anarchie et de despotisme? Tout nous

"'i-H1«''<'<ï ' I
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poilc à (l'dii'c f[ir('||(' sciait illlili'l»! Il (|lù'lli' aill'ilil niiscivr -1)11

aiM'if'iiiic |niissaii(:<.'. Noim aniniioiis. de |>lus.(|ii'«'ll(' jftiiiiail dr Innti'S

les lil)cii(''s, (le loiitcs les coiniiir'hN morales cl iiialt'iicljrs dniM la

rcNoliitidii s'aiiiil)iic à (ori h |»alciiiilc. Le inallicin'. c'csl (|ii(; lo

catucK sine il sévi sur imUt! [tatiie cnlicrc ; (inainuiK! rractinii do

rancit'iiue Kiaiico n'a .siiivi'cu au iiaiilVaj^e |)(iui' allcHtcr :ï iioUe à^c

les ressources cachées dans son oij^anisnie el j)uur (i|)|)osci sa n i^ueur

à noire déliililé. »

Les coiiscrvateiiis (jni |)ail('iit ainsi se (ronipcnt ^iir ihi poini : (ietle

épave de l'aiM icniie Trance existe au-delà de l'Océan Vtlanliipie, sur

l(,'s |)iM(ls (In llcuNc Sain l-l.amen t. (i'esi le pavsdécomcri par.lace pies

C.arlier, (oloiiisé par C-liamplain, fjni, pi'udaiit j)lns de dcn\ cents

ans, s'esi ap|)elé \onvelle-Ki-aiice. I»ieii (pie di'iaclié depuis nii

si('clc dn Iroiic, iiatinnal, \c (laiiada l'raiH'ais a }i,ai'dé son caractère,

sa laii;j;ne et ses iiisiiiuiidiis priiuili\cs. La nuiipicle aie_'laisc n'a

pas altéré ses éléments consiiuitirs. ('.oinin«! un aihre iinplanle

(IKnrope, il s'est développé par sa \erlu spécirKpie, suivant les lois

(|Ut! comporlail saiialnre. \n(une i évolution n'a ciiaii^é violemment,

dans son sein, les principes du droit piihlic et répudié eu bloc l'Iié-

riiago moral des siècles passés. C'est donc unv. l'"i'ance de l'ancien

régime, olVrant à nos rei^'ards le l'ruit (pi(! nous av(»iii tué dans son

j^ermc, (^'esl-ù-din! le progrès dont cet appariîil social était suscej)-

tible.

Depuis lonf^temp^ r\meri(jue nous est olVerte en exemple;

al)reu\és(ledéce|)tioiis en Lurope, (rompes dans leuis calculs et dans

leurs prédictions les plus cli('ies, c'est \X (pie nos utopistes ont

transporté leurs facultés imaj^inatives. (l'est de là (pi'il peuvent

dofijmatisei' connue autrefois et faire' le |)rocès à toutes nos misi'rcs.

« Aux Ktats-lnis, écrivait, il y a deux ans un émineni pubiiciste ',

« on ne court pas après des chimères, parce ([ue de bonne heure

« on a connu A/ Vriih'. » La Vérité! liien (pie cela'^ Soit. Nous con-

venons (pi(^ r.\inéri(pie renferine pour nous de farauds eiiseiicne-

meiits. Mais pounpioi les cliercher exclusivement aiiv Ltats-l nis?

Si l'or^^ie décennale iW^ ('.arpet-l)a<,'geiv, les scandales du Sdlori/-

(jt-ah et des y/'z/ys' lé,u;islalifs, si les cou|)s d'état du général Shéridan

en FiOuisiane ont refroidi certains engouenieuts, si les descendants

de Franklin n'apparaissent jjIus à nos yeux avec la même auréole,

tournons nos refi;ards au nord de l'Hiidson. Nous y retrouverons une

race fi'ancaise, délaissé(\ oubliée par 11 i inere-i)a trie d enuis nuis d un

siècle, et j^ardant m'-aiimoins intacte, sous la domination étrangère,

la fhunme du patriolisine. JMongés au fond d'un abinie, les Canadiens

' M. Laboulavo,
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IVainais vn sont sortis ;\ force (réiior^ie, de sanj^-fn^id, de p(iS«'!V(^*

ranci'. (lonqiiis |);u' I(N nrinos, ils se sont t''lt'\(''s |)ar Icnr ^au'cssc au

raîi)^' d'uni' nalinn. Knliii, profondément relij^it'uv, lo\au\ nionar-^

chistes, ils ont conquis na(i(i(|nt'nienl toutes h.-s libertés. I n tel

spectacle no saurait être stérile poiu' nous, car s'il é\()(pic de récents

et cruels souvenirs, s'il ravive des blessures encore mal fermées,

il ouvre i\ notre inforiuiK! actuelle des perspective- tousoluules et

peut-ôtru un eiiseigiieuienl.

I

nis?

i'ii'.l'

l'idau

lants

réole,

une

Id'uu

b;ère,

liens

l.a capitulation de Québec, après la mort de Montcalm en 1751),

plus tard la cession du C.aiiada parla France on 17<».'i, garantirent

au clergé rranco-canadion ses possessions donianiaKs et li; maintien

de tous ses privilèges antérieurs. L;i «'outume de Paris lut égali.'-

mont reconnue j)ar les Vnglais, connue loi territoriale, n'-gissant les

j)ropriétés et les rnp|)orls civils. La conquête res[)ectait doiu' les

deux attributs essentiels de la nationalité canadieinie, le culte et la

législation. Los droits de la langue fr.'uiçaisi; étaient implicitement

contenus dans ces engagements, (lar le clergé, la nuigisirature et

tous les olliciers publics se servaient exclusivement de cette langue.

Kn somuie, la domination anglaise constituait à sus nou\eau\ sujets

une situation |)ri\ilégié(', ;'i savoir une autonomie complète et l'ad-

ministi'ation indépendante de toutes leurs alfaires. De telles conces-

mons, infiniment précieuses pour la colonie, étaient pour sa nouvelle

inétropoK! de peu d'importance; car le ('anada n'intéressait ((ue fai-

blement le cabinet de Londres. ()u'étaient-ce (pic ces forets glacées,

parsemées de quelques [)au\res villages, auprès de la \ irginie, de

la Pensylvauie, des C.arolines, dont l'Angleterre était alors souve-

raine et ((u'elle contem[)lait avec un maternel orgueil? De ce brillant

empire, le Canada formait un apj)endice pres([ue insignifiant. On
l'avait conquis, non pour sa \aleur intrinsè((ue, mai.-> [)Our se dé-

livrer d'un voisinage inconmiode. Les Français vm^i fois expulsés,

l'Angleterre n'avait pas pins à se préoccuper des Cunatliens (jue la

Uussie des Lapons ou des Samoïède^.

Cette indifférence cessa quand les colonies américaines se furent

séparées di; la Crande-l>retagne, et (pie le Canada si dédaigné, de-

vint la seule possession anglaise sur le contineni. Son lole j^i andit

alors aux yeux des liommes chargés do perpétuer dans le -\on\ eau-

Monde le nom et la [)olitique britanni((ues. Par sa position, j)ar l'im-

mensité de son territoire, le Canada pouvait contrebalancer, sous
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beaucoup de rapports, la fortune des États-Lnis. Des loyalistes '

aflluaieut dans le Nou\eau-Btuns\vick et dans la Nouvelle-Kcosse.

Des colons nombreux arrivaient d'Ecosse et d'Irlande dans les dis-

tricts occidentaux, situés sur le bord des lacs. Ln nouvel empire

colonial était donc en voie de formation, sur les ilébris de l'ancien.

Mais ses éléments étaient encore dispersés; pour les réunir et leur

doimer de la cohésion, il fallait d'abord anglilier la population fran-

çaise établie rur le Saint-Laurent, abolir ses coutumes, éteindie sa

lajigue, (|ui formaient dans un monde britannique des notes discor-

dantes. Tel fut le progi'amme hautement avoué par le général sir

Gu\ (iarleton, (luand il vint, en 1793, sous le titre de gouverneur

général, apporter la (lonslitution votée par le parlement anglais à la

province de Québec.

Le principal obstacle à cette entreprise était la religion catholique

implantée sur le sol canadien par la France, qui maintenait vivaces

les souvenirs, les mœurs et la langue de l'ancienne patrie. Depuis la

conquête, l'Eglise était devenue le refuge et la consolation des cœurs

franco-canadiens. Autour d'elle s'étaient groupés toutes les tradi-

tions proscrites au dehors, tous les sentiments refoulés par la domi-

nation étrangère.

Pouvait-elle renoncci à ce rôle pour se faire l'instrument d'une

politi(iue ollicielle ? Sir Guy et ses collaborateurs n'en eurent jamais

l'espérance. Ils conçurent de suite un dessein beaucouj) ])lus élevé,

plus original, celui de convertir en masse les Franco-Clanadiens à

l'anglicanisme. Cette (cuvie éminemment patriotique ne paraissait

pasoifrir de difficultés sérieuses. Les précédents ne manquaient pas.

L'Eglise épiscopale elle-même n'était-elle pas l'œuvre d'un souve-

rain ? Pouniuoi le Canada ne deviendrait-il pas, conune l'Angleterre,

protestant par voie gouvernementale ? Le pétrir, le façonner sur

cet illustre modèle était lui faire beaucoup d'honneur et lui rendre

en même temps un immense service : car c'était le soustraire au

joug du papisme, l'ouvrir aux idées modernes, l'élever au niveau

des sociétés libres.

Cette théorie eut pour principal fauteur un certain Witsius

Kyland, secrétaire intime de sir Guy, et fonctionnaire zélé

jusqu'au fanatisme . Ce gentleman
,

précurseur inconscient de

M. Gladstone, n'admettait ])as que l'on put dormir tranquille dans

un pays où dominait le culte catholique. « L'existence seule de

(( cette religion, disait-il, est un danger perj)étuel pour l'Etat,

« puisqu'elle ne reconnaît d'autre sou\erain que le J^ape, que ses

* Parliï^aus de la muiiuicliie anglaise contre les indépciulants, fondateurs

de la république.
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« dogmes sont eu opposition avec le ilroit public et les /trinvij)cs

« coiistitutils do la société. » (les opinions s'exaltaient chez

M. Witsius llyland jus({Li'à la haine et si; l'ormulaient en violentes

diatribes contn; rKi,dise romaine. « l'in l'appelant |)apisnie, disait-il,

« je la distingue de la lirlit/ion éttihlir ; en même temps, j'evpi'ime

« mon dégoût et mon mépris pour une snpei'stition rpii dégrade

« res])rit humain et qui Iraitpv dr tn/i/n/irfion toutes les contrées

« où tombe sa semence, n Sans s'e\])rKiuer claii'ement sur la valeur

des mots droit et principe en })ays coufjuis, M. ll\ land croyait ou

semblait croire (juc l'âge d'or, pour lleurir an Canada, n'atteiuîait

que la suppression du catholicisme. Pour sa part, il se déclarait

prêt à l'extirper par tous les moyens, même par la force (/>// cotn-

piilsi(ni).

Le début naturel de cette rénovation anglo-saxonne devait être

la confiscation de toutes les propriétés religieuses, M. Uyland ne

concevait pas qu'un « remaniement» aussi nécessaire eût été diiïéré

si longtemps. On l'eût iiUroduit si l'acilement après la conquête !

Mais on |)ouvait réparer cette faute eu révisant les titres des commu-
nautés et surtout en remplaçant la coutume do Paris par la loi

anglaise.

Le plus pressé, pour M. lUland, était d'oter au catholicisme sa

situation |)répondéraute et de le traiter en culte dissident, toléré par

la condescendance du pouvoir. Par ses soins, une cathédrale angli-

cane fut construite à Québec, sur une j)ropriété catholique. On
combla de privilèges une communaulé (jui conq)lait dans la ville

deux cents ou trois cents fidèles. Jl fut établi cpie le titre d'é\ê(pie

appartenait exclusivement au chef de l'Eglise anglicane. L'évêque

catholif[UG fut averti (jue sa désignation ol'licielie était celle de

surintendant ou de notaire a|)ostoli(pie et (ju'il serait poursuivi

criminellement s'il se parait des insignes de ré|)isco')at. Oiialla])lus

loin. On revendiqua pour l'Ltat le contrôle de l'adiuiiiistration reli-

gieuse et la nomination des curés : on réclama de fé\ê([ue autrement

dit surintendant apostoli([ue, un act»; reconnaissant la su[)rématie

royale en matière de religion. Kn décrétant la réforme, M. Il\land

s'excusait d'être un novateur tro[) timide. Ce (pi'il fallait, c'étailunc

refonte complète de l'institution et des croyances, pour protéger

l'Etat et la société civile contre r()|)pression calholicpie.

Ces grands projets, dignes de Henri NUI, éiihouèrent pour deux

raisons: d'abord les Canadiens rrl'usèient de se laisser caléclilser

par v(jie administrative. Français et latins d'origine, ils ne compri-

rent ])as qu'abandonner leur foi j)our plaire à leurs maîtres, préférer

les enseignements de leurs curés à ceux de soldats et de fonction-

naires, c'était s'élever à la liberté. En second lieu, le Pape était

naiM

I
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alors l'allii'! de r.\np:leterro contre In Fiance. Pie Vïl, le cliof de l'K-

f^lise, tenait trte;\ \a])(»l(''oii. On ne |)()uvait, an Canada, le traiter en

oppresseur des consciences, (piaiid on si; faisait <f|oire de Je protci^^cr

en Knropc, ((u'on sonicvait on sa faveni' l'indi^nalio/i dn monde
catliolique ? On lui devait des niéna^^enients, des égards : anprès de

cette nécessité, la consersion des (lanadiens à l'anî^licanisme,

représentait un mince intérêt. Les ministres anglais le compriniiU

et restèrent sourds à toutes les objin'gations de sir (îiiy et de

son successeur, le général (îraig. M. Uxiand, ayant l'ait un \o\age

à Londres pour gagnei' le cal)in(.'t à ses vues, eut la douleur de

se \oir éconduit par sir Kohert Peel, alors sous-secrétain; des

colonies. La tejitative d'anglilication projetée sur l'Kglise IVanco-

catlio!i([ue Ail coniplétenieiit abandonnée vers 1810.

L'évéque de Québec était alors Mgr Octave Plessis, prêtre énii-

nenl, sachant allier un caractère ferme aux manières les plus

conciliantes. Lu ce ))rélat s'incarna pendant quinze ans la résistance

d(!S Franco-danadieiis à la faction anglo-protestante. Non qu'il

montrât au gouvernement olliciel un esprit hostile: tous ses pro-

cédés vis-à-vis des autorités anglaises étaient d'une correction

irré()rocbable : il rendait à C.ésai' tout h; respect et toute l'obéissance

qui lui sont alloués par les sociétés modernes, et rehaussait ce tribut

par sa courtoisie. Mais il maintint toujours son indépendance et

toutes les velléités d'anglilication vinrent échouer contre sa dou-

ceur.

Quand les Anglais eurent reconnu qu'il fallait s'accommoder du

catholicisme, ils voulurent au moins s(; l'inféoder par cpielques

attaclus ollicielles. Dans et; but, le gouverneur lit entendre à

Mgr Plessis ((u'on était prêt à lui reconnaître h^ titre et les pi'éro-

gatives de son rang, {\w\\\\ traitement de "20,000 francs lui serait

accordé, (pie la munilicence royale s'étendrait à tout le clergé

canadien ;\ la condilion cpie le sacerdoce fut envisagé comme une

fonction pul)rK[ue et «pie la nomination des curés se fit avec l'assen-

timent du pouvoir, a dette transaction, disait sir Graig, revêtira les

prêtres catholique^' d'un caractère légal et leur conférera l'avantage

d'être assimilés aux mendjies de l'Kglise rovale anglicane. »

Le gouverneur tenait particulièrement à s'em])arer di; la nomi-

nation aux cures; mais ^Fgr Plessis écarta toujours cette prétention

de Li manière la plus inilexible : « Le pouvoir spirituel, répondit-il,

(( ne peut être aliéné [)ar moi. .le le tiens de l'Kglise, coiunie \\\\

(( dépôt qu'il ne m'est |)as pei'mis de dissiper et dont il faut (]uc

(( je rende compte. » Pour échapper aux obsessions de l'autorité

civile, il composa lui-même un niémoin^ qui rappelait avec force

la séparation des pouvoirs. Ce travail remarquable mettait en é\i-
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(lonco imis principes, devenus îiujuiH'd'Iiui la pragmatique sanciion

(le rivalise riaiico-caiiadieiine :

1° Droit ])(»ur les chapitres de caliiédrales d(^ se réunir suivant

l'ancien druit can()nif|ue et d'élii'e leur éviVpie, avec obligatitm pour

lui d'être idlérieui'enimt cunlirnié par le nif'tropolitain et le pape et

consenti ])ar le'souveiain.

•i" Dnjit pour les évèques d'administrer souverainement les

intérêts spiritn(.'ls de leur diocèse, sans l'nhnm'i' (ij(run>' protection

(If fEff/f, et sans èti'(^ placés sous sa dépendance.

.3° Droit |)our les conmiunautés ecclésiastiques de conserver les

biens Ibnds à elles accordés |)ar les rois de Fiance et réclamés indû-

ment [)ar l'Kglise ;(nglaise.

f.'Kglise, la loi anglaise! Tels étaient les arguments employés à

tout propos par les ennemis de la race rranco-caiiadiemie poiii'

mas(pier leui' polili^pii; et Justilier leurs atlcntaN. Sous celte égide,

ils pouvaient tout se permettre, bien sùi's ({uc' l'opinion libéi'ale

n'épouseiait jamais la cause d'un évèfpie catholique contre le sym-
bole (le toutes les libertés, c'est-à-dire contre la loi l)rilanni((ue. <^ue

couvrait ce|)endant, au Canada, ce titre imposant, sinon le droit

dont se prévaut aujourd'hui l'Allemagne en Alsace, c'est-;\-dire le

droit de con(juète? L'analogie est tVa[)pante. D'une part, la l'orce

éprise d'elle-même s'atiribuant le droit de pétrir et de l'a(;oimer la

population à sa guise, em[)lo\ant tour à tour la menace, le dédain

ou la condescendance et traitant ses contradicteurs de séditieu\

on (le l'anatifpies; de l'autre, un groupe désarmé, dérendant ses

croyances, ses institutions, sa dignité nationale, m; se laissant inti-

mider ni corrompre, et (lé[)loyant sur un théâtre obscur des vertus

anti(p.ies, rehaussées par l'humilité clirétiemie. — D(! ([uel côté se

trouvait le libéralisme?

Vers cette époque, le ]*arlemeiit canadien conunençalt à piendre

de l'importance et (leV(.'nait l'organe |)opulaire de la vie pubrK[ue.

Loin d(; contrarier cett(' évolution, l'évèque de ()uébec en fut le

principal promoteur. MM. I*a[)inean, lîédaid, Seison, titus les chefs

du pai'tl national, trouvèrent en lui un auxiliaire énergifjue. Plus

d'une l'ois, il éleva la voix pour les défendre au[)r('s du ministie an-

glais, contre les gouverneui's ou conti'e lo parti gallo[)hol)e. Par lui-

même, le [)arti canadien était faible et ses ennemis eussent pu

l'éloulVer au berceau. Mgr Plessis le |)rott''gea longtemps par son

autorité morale, i)ar le res[)ect ({n'inspirait aux Anglais son grand

caractère.

I.'idéi! lixe des zélateurs britannif[ues, c'était d'absoibei' l'élé-

ment français, par une fusion liabilemenl combinét; avec la race

conquérante. Rien ne les mortiliait plus (|ue l'obstination de quel(pi(!s

J
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paysjuis lïanrais à se |)Cip(Hucr sur le sol canadien, à lutter même
de force expansive avec; les maîtres du sol. Kn soixante ans, les

franco-canadiens s'étaient décuplés par la seule fécondité des ma-

riages; ils se ramifiaient partout, même dans les comtés réservés à

la colonisation anglaise. (loniiM'imer ce développement était impos-

sible, mais on se llatta de le ralentir, de l'éteindre graduellement

par une refonte politicjue ([ui, désagrégeant la masse canadienne, et

la mêlant aux anglo-saxons, donnerait à ces dernieis la prépondé-

rance. Après une longue incubation dans les cartons du gciverneur

et du bureau colonial, cette pensée prit enlin la forme d'un projet

législatif, jMoposant au parlement de Londres, l'union du Haut et du

Bas-Canada, basée sur taholition (/radiiclle des institutions fmu-
mises. La langue française devait être formellement interdite dans

les débats législatifs, dans les tribunaux et dans tous les actes olli-

ciels. La coutume de Paris devait êtn; remplacée par la loi anglaise.

Enfin un remaniement habile des collèges électoraux devait, grâce

au concours des autorités, assurer dans la Chambre une majorité

libérale.

Préparé dans l'ombre et le mystère, ce projet éclata sur les Cana-

diens connue un coup de foudre. Ils apprirent avec stupeur, par

leurs journaux et leurs correspondants delà métropole, que l'Angle-

terre s'apprêtait à disposer d'eux sans les consulter et sans les avoir

même prévenus.

Dans cette crise, l'évêque et le clergé catholique se comportèrent

en vrais patriotes et se firent les organisateurs de la résistance na-

tionale. Les chefs du Parlement canadien, M\L Papineau et Nelson,

avaient, en toute hâte, rédigé une pétition contre la mesure projetée.

Les curés se chargèrent de la recommander à leurs paroissiens, et la

propagèrent dans les districts les |)lus reculés. Grâce à leurs soins,

la protestation se couvrit en ({uelques semaines de plus de soixante

mille signatures et put arriver, en temps utile, entre les mains de

sir Mac-Jntosh qui s'était fait, dans le Parlement anglais, le défen-

seur généreux des libertés canadiemies. Muni d'une telle arme, Mac-

intosh attendit avec tran([uillité l'attaque des ministres. Mais ces

gentlemen, voyant l'opposition en force, jugèrent ])rudent de battre

en retraite: ils retirèrent leur })roposition. Repris cinq ans plus tard

l)ar un autre cabinet, le même projet essuya, sous la parole incisive

de Mac-lntosh, une déroute complète.

A Mgr'" "

-1, évê(pj(î de Québec, revenait h; principal honneur de

cette bel • .,q)ague. Car j)endant toute la lutte, il avait été l'àme

de la résistance, combattant au premier rang avec une sérénité in-

trépide et soutenant les auteurs de la protestation, par son inlluence

et par ses conseils. Malade, |)resque mourant, il quittait sou lit
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malgré la (l(''fonso de son inédcrin, soit |){)ui' rcv'iw on \.n<r\o{o\rp

.

soit pour (MK'Ourager .VI, Papiiioau : « On no sain*ait, rcnvait-il ;'i

(( IV^minont |)atriot(', donner trop d'élogos à votre dévoùinont pour

" notre patrie. Il est d'autant plus in«''riloire (\nv. vous ave/ en t(Me

'« des ennemis obstinés et puissants qui rherrlient ;\ vous fermer

« toutes les avenues, etc., etc. » Voilà ce clergé que ses <létracteurs

dépeignent, conune étranger au patriotisme (;t comme l'emiemi-né de

tome liberté ! Ka cause populaire trouvait en lui son appui \o. plus

efficace, (lomme au temps de la ligue lombarde et des évèques

guelfes, l'Kglise canadienne symbolisait la cause nationale et grou-

pait autour d'elle tous ses défenseurs. Grâce î\ c(; concert, le Canada,

dans un coin ignoré du monde, réalisa longtemps l'idéal de tous les

esprits généreux, trop dédaigné, hélas! par les |)oliti((ues de I'Imi-

rope modei'iie, — l'alliance de la démocratie et (lu christianisme.

Il

Après lamort de Mgr IMessis, les libéraux canadiens, oublieux de

ses traditions, se lancèrent dans des voies nouvelli^s et i)leines

d'aventures. Désertant le terrain si sûr de la résistance légale, ils

glissèrent sur la pente révolutionnaire, devinrent amers, aggressifs

envers le gouvernement anglais, rejetèrent avec hauteur ses tenta-

tives de conciliation et souillèrent la révolte par leurs philip|)i([ues

indignées. Une punition bien cruelle suivit de |)rès ces témérités.

Kgarés parles excitations tribunitiennes tle leur Parlement, quelffu(>s

centaines de paysans canadiens prirent les armes et furent taillés

en pièces par les troupes anglaises. Dix-huit malheureux fui-eni

pendus à Montréal comme rebelles. Le principal auteur de ces tiou-

bles, M. J'apineau, s'enfuit aux Ktats-[ nis et disparut pendant quel-

ques années de la scène, après un rôle peu glorieux.

La plus grande partie dtîs Canadiens était restée étrangère au

mouvement insurrectionnel ; tous néanmoins en portèrent la j)eine.

L'imprudence de quelques agitateurs, la folie de quelques cerveaux

exaltés fournissaient aux ennemis de la race franco-canadienne, l'oc-

casion attendue depuis cinfjuante ans. La constitution de I79'2 fut

abrogée. Le pays perdit son autonomie. In bill présenté par lord

John llussell, et voté malgré l'opposition de MM. Ru-buck, O'Con-
iiell et de lord Wellington, réunit les deux Canadas en un seul sous

l'autorité d'un même Parlement. Au point de vue constitutionnel,

la transformation était des plus singulières : elle consacrait la dé-

chéance d'un peuple au frontispice de la nouvelle loi; ell<! plaçai!

toute une classe de citovens sous un régime' de tutelle et de sur-
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vcillance. (le ftysiZ-mo nomm('' pnrfr f/'mu'o)} (';tait pour los franco-

canadiens lo coiilrairo d'une constitulion ordinaire. La valeur d'une

charte consistt,' dans les ^'aranlies qu'elle doinie aux p,()n\ci-n(''s

contre lo despotisme éviMiluel de leur maître; ici, la constitution

(''tait une fi:arantie que le souverain se donnait à lui-mèmi! contre

une population dt'Sfirmée.

Le bill d'union reçut la sanction royale, lo i'.i juillet JS'iO. (lot

acte instituait pour les deux (lanadas collectivement un (lonseil Ir^'is-

latif ou Chambre haute de viuf,'! mend)res iiomniés à vie par le

gouverneui', i)lus une chambre des comnmnes, comj)Osée di; quatre-

vingt-quatre députés, élus par le peuple, dont (piarante-deux |)our

chaque ])rovince. La langue? anglaise devait être la seule admise

dans le Parlement ; enfin l'intérêt de la {U'\U) publifjue devait être

perçu sur les rcîvcnus des deux pro\ inces ivunies.

La population du Bas-Canada était aloi's de six criii cinquante

mille Ames. Celle du Haut-Canada de (juali(.* cent mille. L'égalité

stipulée lésait donc In piciniéiv pi-ovinc(\pui-^({irelle aurait dû figurci'

poiu'plus de trois cinquièmes dans la l'cprésentalion totale. Ce n'était

pas tout : un habile remaniement des circonscriptions électorales

dans le Bas-(;anada donna des députés aux portions les plus insi-

gnifiantes de l'élément anglais épars dans cette pi'ovince, afin de

mettre les Français en minorité. Ciinf villes anglaises, comptant en

tout quinze mille âmes, nommaient cinf| représentants. Cinq comtés

français, formant une popidalion de cent cinquante-cinq mille

iimes, n'en nommaient pas davantage.

Une injustice plus criante encore était la décision imputant au

nouvel 1^'itat, d'une manière collective, les dettes antérieures des

deux provinces séparées. A cette époque, le l'as-Cianada n'avait,

pour ain.si dire, aucime dette. La |>rovince (rOiiiario, au contraire,

était grc\ée de plus de (> millions de dollars, dont ses revenus ne

payaient ])as l'intérêt. La banqueroute de cette province ('-lait immi-

nente, quand la fusion des dettes vint l'exonérer ''r moitié, o mil-

lions de ])iastres incombèrent dès lors à la ])rovince de ()uébec. Le

parfr d'innoH était donc pour le Haut- Canada ime très-bonne

affaire, ('et appât détermina, dit-on. son adhésion. On le voit :

sous la variété des formes |)olitiques, c'était toujours le r,r ricfis

qui légiférait. C'était \)qu de i)erdre leur autonomie, les (Canadiens

français payaient, comme une faveur, leui' vassalité.

« L'acte d'union, disait, l'année suivante, un orateur canadien,

« est un acte d'injustice et (h; despt)lisme. en ce qu'il est imposé

« sans notre consentement , en ce cpi'il prive le Bas-Canada du

« nombre légitime de ses représentants, en ce qu'il îious interdit

« l'usage de notre langue, (lans la législature, contre la foi des
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« traités: en re qu'il nous l'ait payer, sans notro conscniemcnl, uno

<( (letto «[lie nous n'axons pas conlrarti'e; cnlin en co qu'il pcnncl

a à l'exéculil' de s'emparer illéf^aleinent, sous le nom <le liste civile

'( et sans le vote des représentants du peuple, d'une partie énorme

« des revenus du pays. »

Rien de plus triste dans l'histoire (\u(i les éclipses du droit, mais

rien de plus lonsolanl cpie les revanches ])rises |)aciriquement par la

fermeté des convictions sur la l'orce. Deux ans s'étaient à ])eine

écoulés (pie les Franco-i'anadiens axaient, par leur sagesse et leur

cohésion, courjuis, dans l'onlre ])oliti(pu' organisé contre eux,

une place éminente. Leur influem^e dans le parlement déterminait

la création d'un ministère responsable. Leurs chers politiques,

MM. Lal'ontaine cl Moriii, étaient nommés membres du Cabinet. La

judicature, les écoles étaient réor^^anisées sous leurs auspices, dans

le sens le plus pupulaiie. D'autres rél'oiines ]ilus importantes encore

étaient à l'étude, rpiand un dissentiment d'opinion avec le gouver-

neur général, lord Metcall", détermina le ministère à se retirer. Le

représentant olliciel de l'Angleterre ne se résignait que dillicilement

aux progrès de l'autononiie pro\inciale. yVyant concédé la responsa-

bilité des ministres, il \oulait au moins conserver la nomination aux

emplois. M. Larontaine, chel' du (labinet, rexendirpia pour lui-

même et pour ses collègues cette prérogative. Le gouverneur ayant

maintenu sa prétention, le ministère se démit. \jV droit, les i)rin-

cipes constitutioiuiels étaient évidennneiit pour M. LaConlaine. Lord

Metcair fut néanmoins ap|)rouvé par la métropole.

Ainsi l'Angleterre donnait d'une main et retenait de l'autre. Des

velléités intermittentes d'arbitraire détruisaient l'elVet salutaire do

ses concessions. Heureusement la faute de lord Metcalf fut réparée,

deux ans après, jiar un esprit su|)érieur, lor<l Klgin, noimné, en LS/17,

gouverneur des deux (".anadas. .Naturi; l'ievée, dédaigneuse des cal-

culs vulgaires, loîd lilgin couiprit de suite h.'S dangers d'un système

basé sur l'oppression et sur le déni de justice. Son prtîmier soin fut

de tirer les Franco-Canadiens de leur ilotisme. Il lit remettre en

vigueur l'usage oUiciel de la langue' IVançaise et poussa la courtoisie

jusqu'à prononcer lui-même le discours du trône dans cette langue.

Désireux d'eiïacer tout vestige des dissensions jiassées, il lit pro-

poser une loi pour indeiimiser les paxsans des dimunages causés à

leurs propriétés par les milices anglaises en IS.)7 et 1.S.S8, sons

prétexte de répression des troubles '. (lettc mesure était \ raiment

réparatrice; elle était aux Canadiens des campagnes leur principal

grief contre l'Angleterre, l'allé reconnaissait loyalement l'injustice et

' L'indemnité monlail à 2 millions dn livrera storlini^.
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l'opprossiuii dont ils avaionl ('ir Ins viclinios. Enfin cllf jclail un

hlùiîK! nu''ril('' sur la lartion anpflo-canadiiMinc, qui, dans ceth' ('"poqnc

néfaste, avait fait du loyalismo un prétcxto à spoliation. Les Français

lurent prolondément touchés do cette fj;''''^ndeur d'âme. Mais le parti

anfj;lais se déchaîna contre lord Klf^in, l'accusant de coiniivence

coupal)l(! avec les rebclhîs. (( Je ne coiniais rien de plus abominable,

<( disait un député, M. Sherwood, que de faire payer ceux qui ont

« pris les armes pour la défense de leur pays, afin de récompenser

« ceux qui ont été la cause de meurtres et (l(> l'ell'usion du san^ par

(( tout le pays. Admettre le principe qu'il faille payei- les rebelhs

'< et leurs adhérents serait inviter ouvertement à la lévolle. » lu

autre député, M. Allay, se plaignit naïvement de la déception que

laisait éprouver aux Anglais le gouverneur général. « Le but de

<i l'union, dit-il, a été de réduire les (lanadiens français sous la

« domination anglaise. Et maintenant c'est l'elVet contraire qu'on

« obtient, deux qu'on voulait écraser dominent, ('-eux en faveur

<( desquels l'union avait été faite sont les serfs des autres. » Pendant

toute la discussion du bill, les loyalistes déclarèrent f|u'ils s'oppo-

seraient à la mesure piojetée par tous les moyens, même par l'agi-

tation dans le pays. Leurs journaux , leurs réunions populaires

réveillèrent les haines de race et prêchèrent contre l'élément fran-

çais une sorte de guerre sainte.

Lord Elgin ne .se laissa pas intimider. ^Vprès le vote du bill, il se

rendit solennellement à la (Chambre pour le sanctionner. Mais la

cérémonie fut troublée par des actes d'une indécence inouïe. Pendant

qu(; le gouverneur parlait, sa voix fut couverte par des huées parties

des tribunes. A sa sortie, des pierres furent lancées sur lui-même

et sur son état-major, au milieu de clameurs et d'imprécations. Le

soir même, une bande de furieux se porta sur l'édifice législatif, où

les députés étaient encore en séance, envahit la salle et proclama

la dissolution de la (Ihambre. Pour couronner ses exploits, la bande

(( loyaliste » incendia le palais, qui fut entièrement détruit, ainsi

que les archives de la colonie et la bibliothèque contenant '2'2,000 vo-

lumes.

« Les émentierr^, dit M. Turcotte, historien de cette époque, eu-

« rent pendant plusieurs jours la ville de Montréal en leur pouvoir

« et commirent les actes du plus odieux vandalisme. Ils brûlèrent

'< une partie des propriétés de M. Lafontaine, et saccagèrent le

n reste, ainsi que les demeures de MM. Hinck, Holmes, Nelson et

« Wilson. Ils furent encovnagés parles organes des conservateurs

« outrés, la Gazette de Montréal et le Moniing Coun'ier. (ies

« journaux ])ublièrent des articles d'une violence extrême, conseil-

(( lant d'exterminer tout ce qui portait un nom français, ('/est une

ih
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On ne saiiiail li(i|i le r(''|)t''tt'r : l(>s aiilciii s de ces satiinialesélaieiit

«•eii\ (lui, en loule (iccasion, l'aisaienl parade (le déNonenienI (Mnefs

r \n^deleri'e. et diMiomaienl les Canadiens fiançais cdnnne des en-

nemis (le la Conslitnlion et des j(tis. Ce sont eux (|iii depuis, (»ul

i('\endi(jni'' jxjin' en\-niènjes le nionepole du lilx'ralisnie et repié-

sentcnl ri\L!;li<e ntniaine cunnue un dan^'er |)ernianent pouc la paix

puhrKpie.

l'in inin(ti'it('' dans le Canada, celte taclion esp('Ta fpiehpie temps

iUoir sa revanche en Ani^deierre: elle intrigua aupr("'s du Parlement

ei i\vr, ininisli'es pour olxenir r.innnlatiiMi du liill d'amnistie et la

r(''\i)cali()n de lord Ml^in. l»epouss(''e par la nu-lropole, elle mit de

c(t|('' tout scru[)ide et demanda l'annexion du Canadii aux Mtats-

( nis.

(((,' Vn^lelerre, disaient ses orp;anes, ne repr(senle plus connue

aulrel'ois, la mission et la pré|)on(l(''rance de la lace ani,do-saxonne

en \mi''rifpie. l'ille nuMia^^e les d(''l)ris d'mie race dont l'existence

constitue anjom'd'hui le principal obstacle an |)ro,if|"(''s. Nos espi'-

rances, nos s\ mpalliies (loi\enl se porter d(''sormais vers une puis-

sance pins jeune ei plus libre de pn-ju^'s. Vvec les l*!ials-l nis nous

ani'ons la force d'assimilation (pii nons man(pie. Sur le territoire de

la ]lt''|)ul)li(pie, les (''ini,i;ranls d'Iinrope perdent conscience de leur

orijfine et s'an.iililiciit par millions. l/aniK^xion faite, les Canadiens

se fusionnei'onl dans le mi^'ine crensèt. S'ils r(''sislenl, s'ils xenlem

garder leur autonomie et leiu' lani,Mie. on les parrpiera dans des r(''-

serves, comme lems amis, les Peanx-lloii^es, (|ue la civilisation

aii)(''ricaine !)alaie devant elle comme des s( oi'ies encond)i"antes. On
les enverra vers la baie d'Hudson ou le l.abradoi' chasser l'oii^nal

et le caribou, laissant les villes, les [xirts et toutes les terres cnlti-

c'e-^t-à-(^n•e aux descendantsvahles ;ui\ veritai)les maîtres (l)l( dn sol.

fnsionn(''s de la fi;ran(le race teiUoirupie. » On le voit, c'est tou-

jours la con(pi(''te: l'esprit de caste obstiné dans la |)oursnile de

« son i(!(''al, » prenant et (|nittaiit succe-sivemeiU tontes les formes,

réj)ni)licain après axoir (''tt'' lo\alisie. Mi'content de la royanlt'' an-

glaise, il é'cliangeait traiirpiillement le droit divin et le i)rincipe ft'o-

dal poin- les |)rincipes advi'ises, et se faisait l'adepte fervent des

théoi'ies nouvellement écloses dans les luiiversiti's gerinani(pies.

\ ces tliéoiics creuses, à cette agitation illégale, le minist(''re ca-

nadien, présid('; par M. r.al'onfaine r(''|)on(lait victorieusement par

d(>s r^M'ornirs li''gi>latives, conçues dans I" sens le plus libi'ral, par

des enlreprisi's granijioses, pleines d'avenir poiu' !a prospi'riti'' du

pavs. Par son initi;i!i\e, l'ut eiilrej)ris. en IS,')0, je rachat destemu'es
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soi^iK'iirialps introduites ])iii- Louis \l\ |)()iir Tuoi-isci' la rcdonisa-

tioiM't (jiii, par la Iraiislonntilioii «les temps, éi liciit (Ic'.ciiiit"; une

l()ur(l(! (•Iiar^(! pour l'apiricuhuic. (Ictti! éniaucipatioii de la Ifircliii

opéivi; Mans secousse, sans soulever dt; passion^, sans froisser au* un

intérêt, par l'enteutt! mutuelle des sei;^neurs et des tenanciers. |,;i

léodalité i\v, fut pas mise en cause. Le nio\eii àf^e, l'ancien ri''u;inie

ne servirent pas de llièuie à d'élorpniules récriininalions. Cette

granch; réloruK! fut Irailéi; connue une simple (piesijon d'ailaires.

Viui <'ouunissiou présidée pai' .M. Lalonlaiue, promnieiu' de la me-
sure lit un examen consciencieux des droits et desinlerels re^peciils.

3, ;")()(). 000 dollars ' lurent allectés à iuden)uiser les sei;rneins des

cliarjf(!S telles (pu; cor\é(!s, droits sur la pèclie, les bois, le.sionshiK -

lions (pii gênaient la cidtuie et dont la suppression fut envisagée,

avec raison, counno uni; lUM'cssilé pubrupie. (Jneupies rede\ances

iVirenl maintenues avec liKuillé d'option pour le lenancier de pa\ei'

0/Oau |)ropriétaire primitif ou de; st! libérer |)ar le icinbuurscment

du capital dû, si ses moyens h; lui permettaient, ("/('tail toute une

révolution sociale, u Kt cette ré\olution, dit M. Lal'onlaine, (pii,

« dans d'autrt's |)ays, n'aurait pu s'opérer sans elVusion de san;;, (!t

« sans remuer l'édilice social, jiistpje dans S(!s fondements, s'accom-

« plit paisiblement,, à l'Iionnem' de; la po|)ulation, sans troid)l(! et

« pres(pio sans aucune commotion. » Tous les prix iléi^ié^, \ com-

pris l(îs ordres religieux, si t^ravement atteints, subirent sans mur-

mm'cs cett(î aliénation de leui's droits. Lu seul canadien fiançais

combattit avec acharnement cetlc éuiancipatiou delalerie; ce fut

M. Papineau, l'afçitatcur de 1S37, dont l'imprudence et l'emporte-

ment révolutionnaires avaient ouvert poui- les com|).ttriotc's une ère

d'oppression, (iràcié par la Heine; après un séjoui' en France deplu-

sieiu's années et l'cnti'é dans la vie pubTupie avec nue r<'crudescence

d'espi'it systémati(pie vX doctrinaire, M. Papiueau, p;o' haine des

Anglais, .s'était joint aux anglomanes, fauteurs de l'annexion au\

Ktats-Linis. On U; voyait, en toute circonstance, voter avec les enne-

mis les plus invétérés de sa race (;t combattre ses anciens amis.

Véritable type (fintransigeant, il aimait mieux contiibuei' à l'excès

du mal (|uc d'accepter une l'estriction fjuelcoiupie de son idéal. I)é-

clamateur classi((ue, f(;r\ent admirateur des Ktats-l nis, il réunis-

sait tous les titres à las\m[)athie de nos libéraux. Il est peut-ètr*; le

seul ('anadi(;n f|ui jouisse en France de (|uel(pie r(>nom.

Lord FIgin (piitta le pa\s, en ISô'i, laissant le pays dans la situa-

tion la |)lus Hérissante. Les vieilles haines étaient apaisées, l'anta-

gonisme des races semblait axoir disparu. Des iManco-danatliens et

' IX nullioii,- (le IriuiCft.

>A I
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(les An filais associaient Iciiis clloris ixuir \o profîr«'»s ot lo hion pu-

blic. La Jiistic*' a\ail |ii()(lnit la concilialion et de l'apaisement ^'éiu''-

rai iiaissaieni Ic-^ iiin'Mi> (h- la lihrrii' 'htiiles 1rs lurces nationales

se coalisaient ponr doter le Canada de ces j,'iandes créations indus-

trielles (pii sont ponr les penpies modernes l'outillage ohlij;»'' do la

pro(lnction. D'innnenscs canaux étaient creusés pour mettre en

conunnnicntion les lacs du Nord a\ec l'Oci-an \llanli(|iie, en tour-

nant l(!s rapides du Sainl-Kanri'nt, \ coinpriN le \ia;;:ara. Ces ca-

naux, assez profonds pour rcii'Noir dt'^ na\iresde .'iJMlil lonneaux,

iniicnt Chicago en relation directe a\ec l,i\erpool, et tirant le Ca-

nada de son isolement, eu lireul la roiUe naiin'elle de> éclian;^es

l'utr*' riMU'opt! et les Ktîxlsde rOuesl. De celte cporpu' date aussi la

constrncliou d'un cliemiii de l'er. appelé le (irand-Tronc. (|ui traverse;

tout le Canada, du lac iinron à l'O'éan \liauli<|n<'.

Ktraiij;t'r à ces l)ean\ ir.i\au\, iio-^lile à l'aduiinislratioii (|ni les

enlanlait, M. Piipineau rentra, \(M's cette épo(pie. dans la \ie pri-

vée. Il y
passa lus dernières années di; sa \ie. IwuidanI les «^énéra-

dénit,lions nou\(Mles, lidéle ason rôle d agitateur démode. Dans son de|

il dépréciait sa |)atri(! et sa race a\ec mio sorte de pa'^sion, leur op-

|)osant sans cesse les l'!tats-l;nis, connue eut pu le laire M. Uan-

crol't. Docile éclio des idées régnantes en l-airope, il avait épousé,

avec l'ervenr, les théories mises à la mode |)ar nos libéraux contre l(!

calliolicisme. (i'c'tait, suivant lui, celle reiiiu'i'iii (pii, retejiant les

Canadiens //////.s As r/i/zf/rt-s du u/Ksr, les enipècliait (r;u'((uérir

le SOIS p/(i//(//fc </fs tf/foi/rs, des'éle\erà la hauteur des Anj^lais,

des Américains, etc., (;tc. Il mourut, ayant rel'ioé les secours d'im

prètr(!et \oulut être enterré lirilcuit n! dans son doinainede Monle-

bcllo. Ses leçons, ses exemples ont piodnit un singidier elVet sur sa

descendance. Li;s enfants dePapiiieau, le |)atriot(; canadien, rennemi

juré des iVnglais, sont aujourd'hui comi)létemcnt angliliés et se font

gloire d'ignorei' à peu près com()létement la langue de leur père !

m

itua-

tuita-

lis et

Pai'mi les tâches f(ui s'iuiposaieiii au gouxernement canadien,

une des plus dilliciKs était roi-gnnisaJion de l'ensi^ignemeut public.

Cliarpu^ |)arti com])renail l'importance (pi'un tel service allait pren-

tlre dans le développement du pa\s, et cherchait à se ra|)proj)rier.

Chacun réclamait, pour lui et les siens, le droit de former la géné-

ration future (U d(! la préparer à la xie pul)ltf[ue. Cette cpustion

qui touche aux intérêts les |>lus cIkmx de la famille et de l'ordre

secial fut abordée par les Anglo-Canadiens d'une façon très-aulori-
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laiic: il vdtiliii'ciil i'ciii|)<)l'l<-i' (le Ii;iiili> Itillr. I.nir llicorir. sur ce

ixiiiil, viil loi'l scaiMhilisr ikis \ii^'l(iiii:iiirs, car iU n'claiiiaii'iit If

(Iruil (I t'iist'i^iii'i-, (oiiiiiic iiii |)ii\il*''p' de IMlal, Ils iradnicllairiit

(),is (|ii(' Cl' (Iroil lui icvcikImiiic par les (0111111111^1111»^ rdi^iiciiscs ;

niliii ils (>\<'|iiaiciil siirlmil ri''.i;lis(> ('a(li()lic|ii(' : « l/nisci^Miciiiciit

(( «liiclcr};;»'' roiiiaiii, disainii MM, hrown ci Mackciisic, dircciciirs

<( du (î/o/f (le 'l'oritUtd, l's/ >,if/irrrs/f ilr Imis 1rs ijitiirn'ui'htrnfs

<( rlnhlis. Il prrclic la soumission absolue à «'('rlaiMs do^rims, à

" l'auloriU' du pajX!; il auloiist; la n'voltc coiitr»! les actes d'uin;

« aiUoril('' liérr-lique : inlolérani, il mène à la peisécidiou. Son iruit

'( naturel est la ^,'ueire. ci\ ile. <;'es( donc un ihruir poiu' l'Klal d'ar-

(( ladier reulaiice à ces doctrines pernicieuses, alin daM'ir des

« ('itou'us, des sujets lo\au\ et des patriotes. » (les idées ont t'té

(h'puis reprises pai' M. (lladslone et surtout appUijui^es eu \ll(!-

niai^Mie par M. de Uismark. On \()il (|u'ellt's lleurissaienl au (ianada

\in^' ausa\anl leur éclosion en l'iinope.

A ces accusations les callioli(pies répondaient (pTen théorie,

toutes les l'ij^lises proclament leur orthodoxie à l'eNclusion des

îudres, (|ue toutes s'attribuent le droit d'exconununiei' les dissidents,

(pie toutes ont dans leurs anuahs rintoléraiice et la persécution,

triste eni|)reinle des passions iuunaiiii's, (|ue ri'!<^lise calliornpie n';i

pas déca|)ité (Iharles 1", ni soule\é contre 1' \niL,deterre les colonies

d' \iiiéii(pi(', et (prenlin, si les cathoru|ues sont soumis aux lois,

nul n'a le <lr(»it de scruter et de ti'aduirc! à sa bai're les mobiles

secrets de h'iir conscience. Le sou\erain (pii s'attribuerait cette

mission deNiendrait lui-mèiin! le plus pivsoiuplueux des tliéolo<^iens

(ît le plus iNrannirpie des iiHjuisilenrs. D'ailleurs, ajoutaient-ils. il

l'audrail, avant tout, s'entendre et délinir ce (pi'on entend par ri'ilat.

l''iSl-ce le coïKpiérant? Ke roi par la <^ràce de Dieu ou h; peuple

passé souverain? liC pouvoii' ci\il re\èi alleniatixement toutes ces

l'ormes. Il est tantôt h; droit divin, tantôt la, réNolution. KsI-il, soit

(pi'il adori', soit (ju'il brûle, également saint, l'espectable, infaillible'^

Knlin ses nioxiMis d'action sur la sociél*'' sont suHisamnient éten-

dus. \jouter à ses pou\oiis la |)oli('e des esprits et celle des cons-

ciences, c'est proclamer romnipoleiice de la l'orce brutale ou (.lu

nombre et provo(pier de justes résistan("es.

(I(!s arguments sont aujourd'hui l'objet de grandes controverses

(ît diviseront sans doute longtemps encore le monde politi(pie. I«a

i'orce en était j)liis grand»! au (laiiada f|ue partout ailleurs; car nulle

part la notion de TMltil n'était ])lns comphîxe et |)lns diflicile à défi-

!iir. l']|aif-ce la IleiiK!? l/empire brilamii(|ue, les deux ("uinadas réunis,

la, aalie.nalilé anglaise ou IVanco-caiiadienne? \a\ lîeine, autorité

nominale planait au-dessus de Ions les conllils. l/empire I)rilanni-
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(|U(', a;;r(V;ilinii (lis|);ii';il('. cniiiiiii ii.iil <lts \ii|;lais, des \iiii''i'i-

cjiiiis, (l<s liidicns, des CliiiKÙs, dis MVicaiiis, siiiis parler des C.iir

liadit'iis d'ni'ij^lin' lV.im;aisi' cl drs lilaiidai-*. Pour loiilcs a'r^ races

dinV'rt'iilfs, la lui, raiilorih' n\'\\r m' |)(»ii\ai('iil a\ni"' •»• iiicnic carac-

t»"'r<'. I*<iiir les iiih. ('(''tail la parliciiialioii an pf»ii\i)ir, pour les

autres, la ser\iliide ou du moins la \assalité. (Jnaiil au\ (iaiiadieiis.

cédés après une «guerre, ils s'i-laieiit vus «lofes d'une coiislitulioii.

((ni, plus lard, leur aNail élé relirée. l/nnioii des (len\ (lanadas

n\ail ('lé l'aile contre en\ et |)onr les tenir dans nue silnalion dé-

peiidaiile. Sur une telle l)as(>, (pic poinait édilier |)our eux l'édiii-alion

laïfpiedc ri'ilat, sinon l'oppression des iiiifllii^cnces? (^)ut' pon\ail-elle

représenter, sinon une usurpation de la puissance matérielle, s'ar-

ro;^'eaiit le droit excliisil'de catéchiser?

Celle croisadi' contre rens('i<,nii'iiienl callioli(|iie était (rantaiil plus

injuste (|ue lui seul, depuis un leiiip-< iinmémorial, a\ail per|)élii(''

chez les (ianadieiis l'raiicais le ^miiiI de ji-ludi et de la culture inlellec-

Inelle. Seul, le clerf^é romain avait eiitrelenn celle llaunne sacrée,

pendant les joni's (\v. deuil (jui siii\irenl la, coiirpiéle aii^,daise. Vu

moment même de ces attaipies, il acipiérait nu litre imiiioi'Iel à la

reconuaissancedupavs, par la rondatioii de l'nniveisiié La\al (IST)'!),

élahlissement ma^iiili(pie, or,<i;anisé à (,)uél)ec, sur l«; |)laii de nos

nniversilés fram-aises, siiivanl l'esprii le plus libéral, et poiiiMi de

quatii! l'acullés. Les chaires en ('m'eut coiiliées à de jeunes prol'es-

senrs, les uns |)rèlr(!s, les autr(s laupies, a\aiil lail en i'Vaiice de

l'orles études et passé les examens dt; licence ou de doctorat à.

l'académie de Paris. Par celte rondalion. le ^énit; l'i-aïK/ais, apivs

cent ans de lutte, allirmail, sni' les hords du Saint-Laurent, sa pré-

|)ondéranc.e. f.es hienfaits de cette iiistilntion l'iirenl immédiats. De

jeunes talents peii|)lèreiil les professions libérales. Des plumes cana-

diei.nes abordt'reiit la poésie, le loinan, la criti(pie, tous les j^enres

(le littérature. Des publications |)ériodi(pies se i'ondèrent et mireiil

en relieC toiil(! nue pléiade d'esprits e( (TécriNains dislinu'ui's. \ii\

londateurs de l'uniNersilé Laval leveiiait tout rhoiiiieiiide ce mou-

vement honorable, àc(!s prêtres laborieux, modestes, icpiéseiités par

de creuses déclamalions comme les ennemis de toutes les lumières et

comine fauteurs avoués de rijj;norantisine.

Le principe des écoles séparées trioin|)ha en Lsti.'i, |)ar une coali-

tion des conservaleiirs ontariens avec la province de (Ju(''bec. Par

suite de C(; xote, les cathorupies eurent leur eiis(;ijf|iement à part

dans tout le lîas-danada. Treiz(,' ans de durée ont consacré ce réi^ime

et permettent d'en apprécier lesell'ets. VA] bien! le dt''velop[)enient dv.

rinslriiction pubTupie, dans cett(} |)rovince, pendant celle période,

s'exprime |)ar les chill'res les plus élorpients. Kn ISÔS, le nombre des
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écoles primaires c'était de '2,()5."L II est aujourd'hui de 3,800. î.o nom-

lire (lesélùves fjui les lVé((Uont('ii( sest élevé de 1 OS, 000 îi -JSô.OOO.

Partout les écoles sm'ji;isseiil: partout les eouiauiiies, pour les sou-

tenir, s'imposent de lourds sacrilices. A ces ellurls méritoires, les

conf];régalions relij^ieuses apportent un précieux concours. Klh.-s se

sont établies dans les localités les plus pauvi'es, les plus déshéritées

pour y propa^jer l'instructioji à /nn-s /rais. Parmi ces <'ominunautés

généreuses, brillent au premier ranj^ les oi'dres (h^ la Doctrine (liu-é-

tienne et du Sacré-Cœur, coni|)osés, en grande partie, de Sd'iu's et

de frères natifs de; France, [.eur zèle, leur persésérance ont suscité

des établissements considérables et |)i()(luisent,dans les villes, comme
dans les cam|)agnes, les résultats les plus bienlaisaïUs. Plusieurs

écoles pi'ofessionnelles ont été fondées |);ir leurinitiati\(', poiurépandre

les princi|)es élémentaires de la science et de l'industrie pai'ini les

Canadiens Irançais. A tous les deji;rés de rens('ii;'nement, on constate,

dans les comnumaulés (-atliolifiues, le même esprit d'entreprise.

Deux collèges ont été fondés à Mojitréal, l'un |)ar les Snipiciens,

l'autre par les Jésuites, [)our l'éducation secondaire. Ces établisse-

ments sont sans l'ivaux dans toute l'Amérique. Tout récemment, une

école (htepolytechnifiue vient d'être créée, dans la ménH!^ ille, sous les

auspices de rE\èché, sur l(> modèle de l'institut de Zinich. Enfin

l'université Laxal devanci^ aujourd'hui même les pouvoirs publics

du Dominion, en organisant dans son sein une école de navi-

gation.

La pi'ovince d'Ontario n'a point cette fécondité intellectuelle,

mais plus favorisée par le climat, sa [)rospérité matérielle s'est déve-

loppée plus rapidement, [/émigration eui'opéeuïje y versait, c harpie

année, un nouvel allluent dt; colons. Sa population en vingt ans

s'était accruG de cinq cent mille ;unes et dépassait d'un cpiart celle

du lîas-Canada. Dès que cette sui)ériorité du nombre fut bien cons-

tatée, les g;dlophobes connnencèi-ont une agitation d'une nouvelle

espèce. Ils ne cessaient de déclamer contre l'égalité de l'cprésenta-

tion (pii leur semblait si naturelle, quand les Franco-Canadiens

avaient la supériorité du nombi'e. Depuis qu'elle s'était retournée

conti'e eux et qu'elle limitait leur prépondérance, il la, dénonçaient

comme une monstrueuse inirpiité. Tous les ans, leurs chefs. ."\I.M. Mac-

kenzie et lîrown proposaient aux chambres de ré\iser l'acte (rwnion

pour composer les collèges électoraux sur une nou\ell(' base et

s'indignaient assez naïvement contins leurs collègues français cana-

diens qui leur refusaient cette concession. Ceux-ci n'avaient aucune

raison [lour faire l'abandon d'un pri\i!ége ([ui lewr était échu for-

tuitement par l'imprévoyam'e de leius oppresseurs. C'eut èl{'' de

leur part nn(> inmiolalion gratuite au l>é!f''ru'e (l'rnnonii'^ aciiarnès.
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Les partis so balaiK ant d'une iiianièie à pou près égalo dans \v par-

lement de la coloiiii,', il eût fallu, pour trancher le débat, une in-

tei'Ncnlioii, c'est-à-dirL' un coup d'ICtal de la niétn^pole, conime en

IS'il, Mais les temps étaient bien clian^'és. La politi(pie autoritaii'C

n'était plus à l'ordre du jour en (îrande-Bi'etaij,iie. l/école de .Man-

chester avait la majorité dans les Chambres. Le cabinet de Londres

désorienté en Europe, en Améri(|ue |)ar des é\énenients (pii dérou-

taient ses calculs, voyant l'horizon char<;é j)arlout d(! teu)pètes,

s'imposait une politique d'enacement jj;énéral et se dérobait à tous

les coidlits. (^)ii('ll(! raison d'ailIcMus avait-il d"inter\('uir en faveur

des Anj^lo-C.anadieus? Il ne croyait |)lus beaucoup à leur loyalisme,

depuis (|u'un uiouveuient était parti de leui' sein pour ramiexion

aux Ktats-l'nis. Les Français, au contraire, toujours traités en en-

nemis, se monli"aient pleins d'attachement à la ('ii';ind(;-liretnf;ne et

rem|)lissaient tous les dexoirs d(! sujets fulèles. Pour toutes ces

causes, h,' gouxerncment an^dais resta neutre entre I(N deux natio-

nalités, et se renferma dans un arbitrage impartial. (Iràce à cette

réserve, les Canadiens français purent, pour la première fois, sti-

puler en l( ui' nom, faire valoir leurs droits et ti'aiter en é^^nix avec

leurs anciens dominaleiirs. Des conunlssaii'es furent nommés pai"

le Haut et par le lîas-Canada pour rédiger une nouNclle forme de

constitution. Aces délégués s'adjoignirent bientôt ceux du \ou\eau-

Jiiunswich et de la \ou\elle-Kcosse, |)()ur la formation d'une vaste

coidedéi'ation ct)loniale e( de cette élaboration sorti! un régime tout

à fait nouvciu ({ui ('(jnsacrait rautonomie de chacjue province en

créant m. organe central pour les iiilérèls collectifs.

D'après la CouM'iition de IStiô, ratifiée pai' la reine, le 5 fé-

\rier ]S()7 les (piatre pro\iuces de (^)uéj)ec, Ontario, du Nouveau-

Jîi'unswick et de la .\ouvelle-Lcosse se sont constituées en fédération

sur le modèle des Mtals-l nis. ])e[)uis celle épofjue, tons les fonc-

tionnaires anglais ont dispaiu ; la m(''ti'opole n'est plus représentée

au Canada (|iie par un gouNcrncnr-général, \ice-roi constitutiomiel,

dont le principal ollice est d"ou\iir et de fermer la session législa-

tive au nom de la reine et de |)rendre les ministres au sein de la

majorité. Ce mécanisme se répète ensuite dans les tpiatre provinces,

dont chacune est pouiMie d'wn lieulenant-gouNerneiu'. lYun minis-

Iti'e respousable et d'un parlement. Trois proxinces nomelles sont

\enues depuis se joindre au noxan primitif de la puissance cana-

dienne (en anglais, Canadian Dominion i à sa\nir : l'île di; prince

l'idouard. la Colonihie biilaimirpie et la |)ro\ince de Manltoba. La

confedéialion s'éleiid aujourd'hui de l'Océau \l!anli(pie au Paci-

Tupie. enilirassaiil un territoire plus \asie (jue celui des l"!iits-l nis.

Dans ((lie iiuu\elle organisation, les Canadiens français ne
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noiuinent [)liis, comme sous l'uiiioii, la moitié de la législature fé-

dérale. Ils sont fondus dans l'élément anglais f[ui l'orme à peu près

les deu\ tiers de la population totale. Mais ils ont regagné bien am-
plement à Québec ce que leur enlevait Ottawa, la capitale nonvelle

du Dominion. La compétence du ministère fédéral ne s'exerce que

sur certains objets déterminés ([ui sont : la milice, les douanes, les

pêcheries et la nomination des juges. Kn dehors de ces services,

cha(jue province est maîtresse absolue chez elle ; et c'est ainsi que

le Has-(;anada forme depuis neuf ans une sorte de républicjue indé-

pendante où l'élément français est en majorité des cinq sixièmes.

Par cet échafaudage; de ministères et de parlements, on voit que

les institutions parlementaires ont été ])our les J.ycurgues cana-

diens l'objet d'une foi poussée jusqu'au fétichisme. N'tdle part les

rouages législatifs n'ont été prodigués plus libéralement. On les

trouve dans leur ensemble à Ottawa, à Québec, à Toronto et même
à 'Manitoba, partout rehaussés par un cérémonial copié siu' West-

minster, et qui dans la patrie des Hurons et des Algoncpiins, paraît

assez e\oti(|ue. Clette transplantation est-elle bien judi Meuse? Pro-

duira-t-(îlle des liurke, des Fox et des Shéridan? Peut-être: mais

jus([u'à pi'ésent, la vie publique du Dominion n'a mis en relief ni

talents éminents, ni grands cai'actères. Les débats des (Chambres

sont médiocres, sans couleur et sans nulle portée. Les partis s'a-

git(Mit dans de stériles logomachies ; échangeant de lourdes réci'i-

minations, s'accusant mutuellement de violer toutes les lois et tous

les principes. (".e|)endant leurs divergences d'opinions sont imper-

ceptibles et l'animosilé de la lutte étonnerait si Ton n'en connaissait

l'objet réel et palpable, discrètement caché derrière leurs déclama-

tions. Les chefs l'eduM'chent le pouvoir et les avantages très-sérieux

qu'il procure; chacun d'eux a derrière lui tout un cortège de clients

parfaitement résolus à vivre aux dépens du trésor public. Aussi

tout nouveau ministère ap[)lif|ue-t-il rigoureusement le principe de

ré|)uration. Vœ cictis! I/administration entière est envahie par ses

créatures ; douanes, gabelles, police des havres, voirie publique sont

régénéi'és par un personnel bien pensant.

Presque toujours il faut élargir les cadres et créer de nouveaux

emplois, tant les amitiés à récompenser sont nombreuses, au lende-

main d'un succès. Ottawa compte douze ministères et près de huit

cents employés. Or, les sessions législatives ne durant pas j)lus de

deux ou trois mois|)aran, l'activité bureaucraticpie s'éteint généra-

lement avec elles. (".haf(ue aimée a|)porte doiu' à ces gentlemen six

ou huit mois de \acances. Les appointements n'en sont [)as moins

servis scrupuleusement dui'ant toute l'année et grâce aux iniluences

parlementaires c|ui président à leur éclosion. fournissent des rêve-
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nus assez lariijes. [.<> Doiuiiiiou esl une Iimtc de premissioii pour

les iniidioiiiiaire-^. (1 (loiiiie au\ siens de doux loisirs et celte iiiédio

crilô dorée, rè\(.' du poiMe, après la'|nelle soupirent si vaiiienieii (

leurs collègues d'î'iurope. IMusieurs cultiveul les muses et dolent

leur |)a\s de productions (estimables.

Le m(!(;anisme des parlements (;ta!j;(''s produit au (lanada des

n^sultats fort iHranges. Ainsi le ^(mveruemeul ledéral est depuis

trois ans entre les mains des lil)érau\ , c'esl-à-dii-e du groupe

angl()-|)rotestanf. (Jiiéhec, au contraire, est régi par les conserva-

teurs catlK)li([ues. l'ai- suite, les deux gouvernements se ibiit de

l'opposition l'un à l'autre et se traitent mutuellement eu ennemis.

Tout dernièrement un ministre lîas-danadien rnlminait contre les

membres du cabinet fédéral wu véliémeiit ié((uisiloire. et, dans sa

péroraison, dédai'ait (ju'ils seraient chassés, comme les |)i.bli-

caiiis du T(;mple, à coup de fouets. Les ministres d'Ottawa sont

libre-échaiigistes, ceux de (^)uébec réclament la protection à ou-

trance. Ces derniers demandent la construction d'un chemin de fer

traiiscontiuental, unissant les deux ociîans : le gouvernement cen-

tral traite vc proji^t de cliim(''re tout en ])a\ aiit une légion d'e\|)lo-

raleurs et de spécialistes ])lus ou moins sérieux pour faire des dexis.

Paifois on transige, on s(.' fait des concessions récipro(pies. (^)ii('bec.

nomme un agent-voyer libéral, Ottawa, propose un calIioli([ue .\ la

sous-inspe(ilioii d(!S|)(iclies lluxiales, ou d(>s écluses de canaux. Mais

ne relexons pas ces détails-, cv serait attacher ti'op d'importaïUN! aux

petites combinaisons ([iii sont dans tous les temps et dans tous les

p;ns, la grande occu|)alion d(>s |)arlis. Très-lK^ureusement pour \os

nations, leurs destinées s'élaborent d'une l'a(;on mystérieuse et par

un travail invisible, eu dehors de leurs gouveniants attitrés et des

olVicines politiques.

IV

De res(|uiss(; (pi(! nous avons t'bancliée, l'essort a\ec é\idence

cette conclusion (pie, depuis cent xingt ans, la nationalité cana-

dienne s'est grou|)ée autour du catholicisme, et (lu'elle a troii\é

dans le (dergé de cette religion ses (iï-fenseiirs h's plus éiiergitpies,

ses représentants h'S |)lus élevés. A ce clergé rexient la gloire

d'avoir préservé cett(! petite ])halange de la siibnuMsion, d'aNoir

maintenu sa langue, ses institiilions et ses moMirs contre la con-

(piète et coiilr(! l'action séculaire de la puissance matérielle.

A l'heure actuelle, la po])ulalion fraïu/aise occii|)e les s<'pl hui-

tièmes du lîas-dauada. Après une lutte opiniâtre. r(''lément anglais
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renonro î\ disputer cette provinro et se retire rl(''('oiiraf];é. Des rlon-

iiùes intùi'essanies nous sont roiiniics à cet v<^iw(] par la slitWstiqiie.

Dans une région nionlagiiciisc, au sud dn Saiiil-f.anrciit, est ini

pays liniitioplie des Mtals-l nis, (jui lui ptes(|iie iuliahiié jus(|irii la

fin du siècle dernier. Les ffouverneurs anglais le colonisèrent dans

l'espoir d'enserrer la population IVançaise et de la dissoudre à

force d'infiltrations britannicpies. Or, le fait inverse s'est produit.

iNon-seulement ces colonies anglaises n'ont lien gagu('' sur la xône

fi'anco-canadicnne, mais elles ont été envahies et j)(''nétrées elles-

niènies |)ar l'élément ([u'elles devaient détruire. Le recensement de

1871 a donné, pour les onze comtés dont elles se compose, les résul-

tats suivants : Anglais, GO, 01 1 àmcs: Français, 88,717. Par la corn-

])araison de ces cliilfies, on voit la merveilleust' fécondité de la race

française. Ses rejetons, ses enfants pei'dus ont formé, dans les comtés

anglais, une masse imi)osante, supérieure en nombre ;\ toute l'émi-

gration brilannifjue. dette contiée fertile et pittorcsfpie est devenue,

grâce à leur aflUieuce, une des |)lus riches de tout le (Canada. Par-

tout des fermes à l'aspect riant, des villages populeux, tous h>s signes

d'une colonisation acliNe et prosjjèi'c. Le gonxeriiemcnl de ()uébec

a eu l'heureuse inspiration de fonder dans ce district des conces-

sions agricoles pom- les Canadiens émigrés aux l'Ituls-Cnis (jui dési-

reraient être rapatriés. Celte expérience a donné des résultats

excellents. Plusieurs milliers de citoyens ont été par cette voie

rendus au |)ays, et les défrichements ont vivifié d'immenses soli-

tudes. Le centre de cette colonisation est Slierl)ro()ke, éiigé tout

récemment en évèché poui'-Mgi" Piacine, ancien curé de Saiut-Jean à

Québec, initiatein* de tout ce mouvement. Sherbiooke, il y a vingt

ans, était un village anglais, sans mille importance. Aujourd'hui,

c'est une ville de 5,000 âmes, aux trois quarts française. Llle con-

tient un collège catlioli(|ue et plusicîurs écoles commerciales. In
chemin (\v. fer y relie le (iiaiid-Ti'onc aux ligiu's des Ktats-Ciiis. Il

s'y publie deux journaux français. Tout à l'eiitour, se forment de

nouvelles paroisses, (ié\elo[)paiit partout l'agriculture et même,
grâce à de nombreux pouvoirs d'eaux, un essor vivace d'industrie.

(les colonies fraiiro-canadiennes oll'rent à l'observateur impaiiial

un touchant spectacle : ce n'est point la [)hysionomie dure et pré-

tentieuse des établissements américains où le moindre assemblage

de hutt(>s alTecte immi'diatement l'air (rime capitale. On n'y voit

pas afiluer, dans d'ignobles (( //((r-roonis, » l'écumi! sociale des

gi'ands centimes pour spécule;' sur la vente des lois, terrorisant les

colons, le. revoKer au poing, |)réludant au self-govci'iiment par

l'assassinat el le brigandage. L'iioimèleté, la paix de l'àme respirent

sur toutes les figures. Les habitations propres et spacieuses, appro-
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priées ;i la vie riisliquc, altoif];iu;iit souvent l'élégance sans la

reclierclier. Au coiitm, s'élève l'église paroissiale, orgueil, souci

principal de toute la cominunauté. Pour la construire et l'oruer tous

s'iin])osenl avec joie de dunvs privations, tous apportent leur obole,

prélevé(! sin- leurs salaires ou sur leurs modestes profits. Aussi

rpiel triomphe fjuand son clocher, recouvert d'une toiture en zinc,

s'élève, rellétant, coiuuk; un miroir, hîs rayons d'un brillaut soleil!

Le curé est le pouvoir incontesté, le magistrat suprême de l'endroit.

Tous les membres di; hi société subissent docilement son contr(')le.

Tous lui demaudeiit conseil dans les occasions importantes et lui

soumettent les actes principaux de leur vie. Dictatui'e patriarcale (!t

qui, dans une société de cnlll\ateui's, produit rellet le plus bien-

laisant. C'est par elle que les as|)irati(nis élevées maintiennent leur

])réséance sur l'amoui- du lucre ; par elle (pi'unc rraternilé généreuse

anime la commune nouvellemcnit éclose et la rallie à ses s(eurs

aînées. C'est elle enfin (pii perpétue dans le peuple entier le senti-

ment national et la sainte llannne du patriotisme.

11 est très-liardi, très-paradoxal, nous le savons, de présent(>r au

dix-neuvième siècle le jirogrès sous la forme d'un régimcv social (pii

s'appellei'ai! clie/ nous /r ciénca/isnif. C'est benrtei' de (Vont l(!S

idées admises et les principes des faux libéraux. Mous le n^grettons;

mais la vérité a\ant tout. Ce n'est pas eti révélateur fantaisiste,

c'est après un séjour de |)lusieurs années aux Etats-Unis, comme au

Canada, que nous prijclamons ici la supériorité de la colonisation

franco-canadienne sur celle des Vnglo-Saxojis. Les faits sont écla-

tants, irréfutables. Partout où s'établit le Canadien, il s'enracine

dans le sol, et s'assimile le colon de race britanni([ue, à moins que

son l'iv al decourage lu batte en retraite

In exemple bien frap|)ant de ceile puissance d'al)sor|)tion se

trouve à trente licMies ena\al de Qnéb(;c, sur le Saint-LaureiU, dans

une anse pittoresque, appelée par Champlain la Malbait,'. Vers I70I,

cette région fut concédée en (ief seigneurial à sii- .lohn Muri'ay,

;laises. Sii' .Muri'a\ , soucieux de créer

la terre coiujuise, licencia sur son

eu ciiel (les lorces an;général

des intérêts bi^ilaniTupies sur

domaine un régiment de highlanders écossais, donnant à clKuine

soldai une lernie eu propriété. Cinf|uante ans après, les pelils-rds de

ces loyaux vétérans étaient complètement francisés. Cet (îiidroit est

aujourd'hui le rendez-vous i'axori des touristes et d(.'s baigneurs

fasliionnables [x'iidanl les chaleuis de juillet et d'août. Se-^ collines

dominiMit le cours maje-tueux du Saint-Lanren!. A l'iiori/on, de

hautes montagne- boisées rap|)ellent les j)aysages des \ osges ou des

Alpes. \u fond d'une xallée i'iant(! est la p(>tite ville fondée par les

montagnards écossais. Tout vestige de l'origine primitive eu a dis-
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paru, ;'i |)art, les noms j)ati'(»iiyinif|i,ios Mac-Plicrsoii, Mac-Donald,

Sl(.'|)li('iisoii, etc. La langue anglais»! n'y fait aj)[)aiition que coiinac

('"liangL'ic, ()(!n(lanl la saison d'ôté.

\ ictorieiisc et (lélinilivt.MnL'nl niaîlrcsso du b;is Saint-Laurent, la

race Iranraise lait, ('liaf(ue jour, de nouveaux progrès \oi's le sud.

Elle pénètre déjà profondément dans la province ûu Nouveau-liruns-

wick, par quatre comtés : Victoiia, llistigouclie, (lloucestcr et kent.

Dans ces quatre districts, la population anglaise réunie compte

22,000 âmes ; l'élément franco-canadien 32^000. Dans ces parages,

il trouve à se fondre avec les descendants de ces familles acadiennes,

qui lurent violemm 'ut expulsées de la cote et transportées en 175")

par la Hotte anglaise de l'amiral Hoscawen. lii grand nond)redeces

proscrits, pai'aît-il, mus par \imi attraction iiivincihie, sont revenus

vei's la terre natale. Leurs descendants sont aujoui'd'Inii claii-semés

dans les provinces du Nouveau-lîrunsvvick, de la Nouvelle-Kcosse

et dans l'île du Prince-Kdward. On évalue loin- nombre à plus de

J 00,000 âmes. \,ti fécondité de leurs familles est prodigieuse. Treize

d'entre elles ont formé huit paroisses llorissantes dans les {-omlés de

Digby et d'^armouth (sud de la Nouvelle-Ecosse). Ainsi la race

française reconcpiiert, à pas lents mais sûrs, la terre dont elle fut

injustement expropriée au siècle dernier.

lia renaissance de cette poj)ulation dans les provinces maritimes

a surexcité les in(|uiétu(les anglaises et ravivé le débat sur les écoles

mixtes. La législature du Nouveau-lîrunswick, poui' combattre l'élé-

ment français, a mis son espoir dans les écoles anglo-protestantes et

grevé ses communes d'une taxe s|)éciale, (l(>stinée à couvrir les frais

de cet enseignement, dette mesure a soulevé de grandes ])rotesta-

tions parmi les fi'anco-catlioli([ues. beaucoup de communes ont

refusé le paiement du nouvel impôt. Le foyer de la résistance

s'était établi dans le bourg de ('.ara(iuettc, petit port de !i,000 âmes,

au nord du Nouveau-Brunswick. Le gouvernement provincial voulut

en avoir raison par la force. Mais ses émissaires furent reçus par

les Canadiens à coups de fusil. Lu shérif et deux miliciens furent

tués (décembre liS7/i).

Cet événement causa dans toute l'Vméi'iqne du nord une grande

sensation. Aux fïtats-liiis, ce fut un ci'i général contre l'ignorance

et le fanatisme de ces malheureux Canadiens, armés par leurs

prêtres contre les bienfaits de l'instruction. Pendant deux mois, les

revues de New-^ork publièrent des gravures où l'on voyait le pape

et les jésuites faisant des hécatombes de sliériiïs et livrant à leurs

égorgeurs les missionnaires du progrès. Sur l'arrièro-plan, appa-

raissaient le général (irant, le priiu-e de Bismark et M. (Jladstone,

la phalange des émancipateurs, conduisant des troupes d'enfants
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(lomino toutes les publications inspirées par la niènie ten-

dance, ces tableaux donneiit une idée loit inexacte du conllit.

De tous les Klats (pii composent la conl'édération canadienne, le

Nouveau-Hrunsuick est, sans coutiedit, le plus arriéré. L'inté-

rieur consiste en l'orèts incultes et n'est encore connu (|ue par

ÏG récit de (piel([ues explorateurs. ïai population, groi.|)ée sur

les côtes, est Ibrinée principalement de pauvres pèclieui's, Kcossais,

Irlandais, pour la plupart, dont la condition sociale ost difjfiie de

pitié. r,es mallieureux sont tenus dans un véritable ser\afj^(! par

(iuel(|ues maisons de coiuincrce, dont les chefs vi\ent dans l'opu-

lence à Londres ou à Liveipool et princij)alemeiit à Jersey. Le pro-

cédé de ces maisons est bien simple : achetant la morue, le harenj;

et le saumon cpii leur sont apportés ])ar masses énormes, elles paient

les pécheurs en nature, avec des vêtements, outils, objets divers

de consommation, souvent même a\ec de la viande salée. I\»ur la

vente, comme pour l'achat, le pêcheur est donc à leur discrétion.

Pour s'aHVanchir, il lui faudrait faire violence; à sa nature, cultiver,

s'élever à la di;:;iiité de propriétaire : oi', tout est combiné pour le

maintenir dans la sujétion, f-es terres divisées en seiffiieuries sont

possédées, su)' une imiTUMise étendue, par ces mêmes maisons, mai-

tresses a])Solues de tous les marchés; Elles ne cèdent leurs terrains

rpTà titre de fermage, et sous les conditions les plus onéreuses.

Presrpietous leurs tenanciers, après de vains elVorts pour se libérer,

se découragent et retournent à la ])êche, (pii perpétue leur vassalité.

Ou le voit : c'est la main morte féodale sous la forme la plus oppres-

sive. Kh bien! ce sont ces hauts et puissants seigiUMirs du hareng

salé qui légifèrent, ])ar leur correspondants, à Saint-Jean, capitale

du Nouveau-Briuiswick, et qui, pour élever la condition du peuple,

veulent substituer l'enseignement anglo-i^iblicpie à celui de rhîglise

romaine. On conçoit ([ue ces messieurs soient gênés dans leur

omnipotence, par l'ascendant (pi'everce en dehors d'eux un mis-

sionnaire ou curé de village, et qu'ils se votent à eux-mêmes une

religion d'I^tat, coiiuno Henri \ III. Xe sont-ils pas la i'ac(! coïKpié-

rante? Ne suivent-ils pas la tradition de sir (iuy et de M. I\\land?

Apôtres de l'enseignement laïque, ils ont de plus ragréinenl de se

voir célébrer, comme adversaires du Si/lhihns, par la presse libre-

penseuse des deux hémisphères.
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[iCs insurgOs dn (laraquclU! fiiront traduits cii cour d'assises pdur

iiKMiiIre et pour ivsistaiico à la loi. \ai jm'ossi' anglaise dcinaiidait

qu'ils l'usscMit condamnés à nioil. Do son eût*'', le cIcii^m' (atli(ili(|n(;

prit couragousenuMit leur délense. Des souscriptions Curent omertes,

d(>s qiirles faites dans toutes les églises et dans la cathédrale même
de (Juébec, /toitr les catholiqnt's de t'iiraqHctlc rt jxiiir leurs fa-

rnilli's,

Ai)rès dix-liuit mois d'eruiuètes et de confiontalions contradic-

toires, le procès s'est eiilin terminé ])ar rac(|uitlemenl en masse des

accusés. Dénouement singulier, mais (pi'i'xpTKpie l'obligation où se

trouvaient les juges de choisir Icuis jurés dans le sein d'une popu-

lation au cinf| sixièmes catholirpu;,

L'Kglise romaine l'a donc encore emporté dans cette circonslancc',

par sa cohésion, la solidarité de ses membi'es et la lésistaiice imper-

turbable (lu'elle 0[)pose à ses advei'saires. Avec elle a ti'iomphé la

cause des écoles séparées dans le Nouveau-lîi-enswick. La liberté de

l'cîjiseignement est aujourd'hui courpilse dans cette jjrovince pai' les

cathoIi(|ues et tout le profit de ((.'tle victoire sera pour les Franco-

(lanadiens. Clar cet élément, dans tous les débats confessionnels,

combat au premier rang et domine les auties. Lu collège français

s'est fondé, tout dernièrement, jiar les soins de |)rètres français,

dans le comté de (iloucester sous l(> nom poétique d'Académit; aca-

dicwnie. On y professe le latin, le grec et tout:(>s les études classi([ues.

L'importance de cette institution est considérable; car elle créiîpoiu'

cette population de pêcheurs un centre intellectuel, c'est-à-dire une

force qui les tiiera bientôt de leur dé|)endance.

Passons maintenant sur la rive nord du lleuve Saint-Laurent,

envisageons les vastes régions ([ui s'étendent du Labradoi' aux lacs

de l'ouest, nous y trouverons un spectacle encore [)lus digne d'intérêt.

A cinquante lieues de (Juébec, tlu côté de l'est, s'étend une con-

trée montagneuse, couverte d'immenses forêts et considérée, jus-

qu'au milieu de notre siècle, comme iidiabi table, hormis pour ({uel-

ques tribus indiennes, vivant de la chasse. Dans cette région coule

un large (leuxe nommé le Saguenay, réputé pour ses eaux profondes

et pour l'aspect sauvtige de ses rives; il se jette dans l(>, Saint-Lau-

rent à Tadousac, premier établissement de C;hamj)lain.

Le Saguenay reçoit les eaux du lac Saint-Jean, long de (fuin/e

lieues sur dix de large, alimenté lui-même ])ar plus de douze rivières

et situé vers le /i9" de latitude nord. De tout temps, les mission-

naires, dans leurs récits, avaient signalé la l)cauté du pajs,

l'excellence des terres et la douceur relati\c du climat. Plusieurs

commissaires \ furent envo\és, à dill'érentcs éj)oques, j)ar l'admi-

nistration canadienne; leurs rapports occuj)èrent cpiehiue tenq>s
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rnpiiiioii |)iil)li(jii(', mais aiiciiii »'ssai s«''rieii\ n't'u sortit. « r,a colo-

(( iiisatioii (lu Siii^iK'MMA , (lisait un de ces cxpioratciirs, en IS'i^>. ne

<( pciil r{\v. (|ii(' r('iUi'»'[)ris(' (l'un ^'ouvcruciut'iit ou d'indiNidiis à

Inriiui es (•() lossal os. AjoutOMS (luo les \ii;,'l, us, ('tant coMco

sionnaiios de ces soliliidcs, \ faisaient lui iViiclueux eonuueice do

foiUTures, et ((iie, peu soucieux d'être e.\|)i()pri(''s, ils s'entendaient

a\ec les sau\aj.f(.'s pour (l(';coiu'a;j;er l(,'s colons.

(les Ix'lles contr(''es seraient peul-(*'tr(! encore (l(''sei'tes à l'heure

actuelle, sans rinitiatl\e de (|Ufl((nes curt's ou vicaires catlioli(|iu's,

(|ni se lransport("'rent conra^fensement avec leurs paroissiens dans

(•et(!' direction. Ces inlri'-pides pionirn'rs ('-taiiMil les ahhés llacine,

r>eaii(lr\, Houclier, Ti'(!nil)laye et principalenienl M. lahlx'î llt-herl,

cin'('' d(! Kaiuoiii'aska. ï.cuv (''ner^ie, leur constanv'e siiscilèrenl les

colons p;ir centaines et triomph-rent de Ions les obstacles. Sous

iein's ;uispicos, une association lui forinée |)onr le dcMriclienient des

terres, an bord du lac Saint-Jean. 1-e travail fut l'ail en conuuun,

puis les lois fuic'iiL tir(''s au sort. NuIUî dispnte, nul |)rocès ne li'ou-

blèienl, dans celle Icaric chrétienne, les opéi'ations <ln |)artajj;e. (lis

faits s(! passaient en IS'|8, à l'heiu'e même où les utopies socialistes

dé'chainaieut sur notie \ieille France toutes les fiu'eurs de la {guerre

ci\ile.

Les di^Vichcinonts sur les bords du lait Saint-Jean embrassent

aujourd'Jiui 50,000 acres, en parfait ("Hat d(.' cidturi!. Les lerics ])ro-

duismt U; plus beau blc; de tout le (lanada. De beaux \illa;.;es, Saint-

vMphonse, Saint-Alexis, Fîébert\ille, Ixji'dent les rivc's du lac et du

lieuse. liC [)rincipal centre, (lliicoutnui, est uik; \ille (l(; .'5,000 àuies,

dont le port envoie, par an, plus de ti'enti! navires char<;és de bois

en iMH'ope. Chicoutimi s'é'lè\e rapidement au ran;^' d'une \ille iui-

portaiite. Poui' activi'r son dé\elop[)(Muent, l'initia'.iNc catholique

vient d'y fondei' ini collofre. In chemin de 1er est à l'étud •, en ce

moment même, pour relier, à travers la chaîne des [.aurentides, la

ref^ion (Ui lac Sanu-Jean a

Tontes

Ou
I

eoec

s ces conquêtes sur la vie sauvagci sont eucoi'i! dans une

jiériode militante. Il est ti'op toi pour l(!s célébi'er. Notre âge n'est

pas de ceux (pie l'on tondu: par des peintures bucoli([Mes. Les ver-

tus patriarcales le laissent froid. Ne cherchons pas à rattendrir sur

nue socii'!t('î de pavsans et de prêtres. Sa poésie, à lui, c'est la fnméi!

du charbon, raciivitê fébrile de l'usine: ce sont les monvements des

ca[)ilaux, les opér;>tions de baïupies, les chemins de fei' et principa-

lement les grandes villes avec leur anim;ition, leur bourgeoisie

ailaii'ée et leur prolétariat sans ciovaiu'es. Mettons donc cette étude

en harmonie avec notre siècle et portons-la sur Montréal, la métro-

pole du Saint-Laurent, le grand emi)orium des deux (lanatlas.
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iMoiilival, \ill(; de I.')!). ()()() àim-s, ollVc un nspcci ;ï pail dans le

Canada, l-cs rlrnienls an-do-saxon et iVanrais s'y halanccnl en pro-

portions à [X'ii pi'rs (''^'alcs. Les deux races vivcnl (ôlc à côlo, isolées

l'une de l'autie, coninie deux fleuves (pii couleiaienl dans le niènie

lit, sans mêler leurs eaux.

De hoinie liein'e, les \nj;;lais on( compris l'importance de Mon-

tréal et l'ail d'énei'j;l(pies eJl'orls |)Our s'assurer c(!tte position. Au
lendcMuain même de la coufpiète, ils s'y fixaient eu uoud)r(! considé-

rable, aillés |)ar des capitaux abondants, la protection du «^oincrue-

ment olliciel et la |)uissance commerciîdcuie la métropole. Sous leur

impulsion, la ville a pris un biillant (;ssor, cA rivalise depuis lon;z;-

temps avec les {.grands ports des Ktats-l nis, pour les exportations en

Europe. De map,uili(|ues canaux, des lignes de cluMuins de fer, un

iuuueuse pont jeté par Steplienson sur le Saint-Kaui'ent, attestent

luie |)uissance déjà colossale <'t lui promettent les plus brillantes

destinées. Montréal icnl'erme des (piartiers élégants et (|uebpies

constructions monumentales assez réussies. Mallieurouscment, les

plus belles rues sont déparées par une bigarrure d'églises apparte-

nant ù tous les cultes possibles (anglican, méthodistes, presbx té-

rien, baptiste, unitairieu, miiversaliste, etc.), et combinant les eC-

l'ets les plus disgracieux. Ici, des tours gothirpies, terminées en

cloch(>tons, surmontent d'informiN ])àtiss('s, aux uuu'ailles tristes et

nues; là des (ioritures italiennes, de pistites coupol(!S écrasées: j)lus

loin, des portifpies grecs fraternisent avec l'arabesque, maiiant le

Parlliénon avec l'Alliambra. Tous les pays, tous les siècl(;s, ont été

mis à contribution, tous exhibent leur défroque, dans cette IVi|ierie

architectuiale. Devant celte promiscuité, l'anglo-saxon est lieiu'eux :

il triomphe des vieilles civilisations et entre\oit sa grandeiu' à venir.

Mais le coimaisseur é[)rouve une véritable tristesse : quel goiil

étrange a donc réuni sur un point tant de difî'ormités esthéli((ues

comme pour attester aux générations futures l'ignorance et la sté-

rilité |)résomptueuses de notre siècle'?

Pendant longtem|)s, les Anglais ont monopolisé les capitaux, le

mouvement connnercial et l'esDiit d'entreprise. Us ont encoi'e au-

joiu'd'hui la part pi'épondérante dans les gi'andcs afl'aii'es. Cette su-

périorité s'explique aisément: arrivés en dominateurs, ils ont formé,

pendant longtemps, une cast(^ pri\ilégiée. La liberté, la faveur du

])ouvoir favorisaient l'essor de leiu' génie mercantile. Les Canadiens,

exclus des plac(!s, surveillés par une police ombrageuse, s(î rejd'er-

i
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Hlii'uMil, ciHiiiKc iMiih's les r;i(('>^ (i|)|)riiii(''cs. dans rap;ii(iilliiit'. Ces

dilIV'rciiccs su;il ctlac/Ts aujoiii d'Imi. I, audace, l'cspiit t iiti'cprc-

iiaiil sont Ncnus aii\ Canadiens avec le senlinient <lt; l'indépiMidancc.

I>l isieui's d entre eM\ ont l'a^né dans le coninierce et dans I nidiis-

tiie de jolies l'ortnnes; mais parmi ces la\(>ris de IMntns, ini certain

nomhri! ont la l'aible-^se de s'an;^lilier, cnmme s'ils r<»n<i;issaient de

leur ()ri|;;ine. A la première place parmi leurs cnnipatriolos, ils pré-

l'èrenl l'admission |)armi l(!nrs anciens persécuteurs. l'Iusieurs al"-

rectenl luie roideur toute l)ritanni(|ue ei font semblant d'avoir ouhlié

leur lauji^ue malernelle. Krappés de ces apostasies singulières, des

\ovajj;(MUs (Ui ont conclu (|ue notre idiome se perdait parnii les

class(!s supérieures, et (|ue, relégué dans les campagnes et dans les

l'orèts, il londu'rait bientôt au ran^ d'un patois '. I/asseition est

tout à l'ait erronée et témoit^ne d'une observation bien superlicielle.

Des plumes coin|)étentes l'ont sul'lisannnent réfutée. Klle neptMilnième

s'e\|)ruiuer que par la |)roniptitude d'intuition cpii distin<^ue ci'rtains

touristes et (pii leur permet de doLïmatiser sur un j)eu[)le ou d'en révé-

ler tous les traits caractéristi(|ues, après ([iiel([ues invitations à dîner.

liGiii d'être en baisse à .Mon! l'éal, l'éléineul français y progresse

au contraire avec uiu; étonnante rapidité. D'après les derniers re-

<:ensements, cette ville contient l'|(>,0(H> ànies. dont 7('),()0() C.ana-

diens-Ki'ançais, ,'î5,()00 lilandais, et près de '|0,()00 Vnglais, Kcossais,

Allemands, Suédois, etc. .Mais le nombre des enfants, chez les Cana-

diens, est à ceux (\^}:^ autres ra'es comme ().') à ,'}*i. On peut donc

afiirmer a\(!cceitilude (pi'avant \ini;taiis, h; <2;roiipe canadien for-

mera, dans Montréal, une; majorité im[)osante. .\i la c,on(|uèle, ni l;i

ploutociatie n'auiont ai'rètéson essor.

L'accroissement de Montréal, connue centn; iiulustriel et connner-

cial, peut s'induire des cliilVres suivants : en IS()'i, le tonnage des

navires fré(|uentanl ce p(jrl était de Jlil.UOl tomieauv. Kn hS?."), il

s'est éle\é à .')(S(),| 1*2 tonnes, 'l'iois maj;nili(pi(,'s lignes de bateaux à

\apeur relient celte ville à l'Km'ope. I.a principal; d'entre elles, la

ligne Vllan, est une des plus import;intes du monde entier, par la

force de ses navires et l'habileté de ses capitaines. Pendant plu-

sieurs mois de l'année, ses voyages s'eirecluent au tiavers des mon-
tagnes de glac(,', descendant du pôle, sans diminution pom- la vi-

tesse ou la séciH'lté des transpoi'ts.

Montréal i-nvoie en Kurope des millions de barils de blé, orge,

avoine, farine, etc. Le total de ses ex|)ortations s'élève a 'iO millions

de (loi 'lO.") millions de fiancs. ) Ses manufaclin es ont pris aussi

de|)uis (jiielfpiesannées mie <'(irtaine importance. Les |)rinci|)ales pro

' M. DiiYoï'iiMM- lie llaiirainic, Hiu/ ini,is i». A»ini(jur.
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(liirtioDs on rc pciirc sont : l;i l'ariiic. les cliaiismins, les roiirnii'os, le

«•;m)IiI(I|()iic, les scllcfics, (hi\ ra^'cs i\v Ici", l'alliiiciics (I(î siicit,

lahacH, mciiiiiscrics. inciiMcs, ohjcts de- mode, de. Tniilcs ces l'a-

hricalions iviinics icpiY'Soiilaiciil, en \H7't, iiiic valeur de .'{.'» mil-

lions (l(Ml(»llars, (cnxiron 17.") millions de francs], l/indiisiric monl-

iV'alaisc a li^m'é tout récemment, de la manière la plus Imnorahle, à

re\|)osilion de Philadelphie.

Ijn désM' assez i^^énéi-al, chez les Montréalais, serait «i'acliver ce

développement par une élé\;ilion de laril's douaniers. \ns>^i tontes

Ijmu's s\mpalliies sont-elles jxtnr le s\s|ènie proleclenr. \ joutons

que l'économie politiipie n'est pas encore, pour les Canadiens, une

science à principes bien déterminés. Ce n'est i^nère (puni acces-

soire; des luttes |)oliti(pies, un instrument plus on moins souple

entre les mains des partis. F.a protection est aiijoin'd'hni soutenue

connut! un do^^me |)ai' les conservateurs. Les libéraux, an contraire,

sont libres-échauf^istes. Cette répartition des rôles est fort sinf^u-

lière, car la protection aurait pour ellet de renchérir les conditions

delà vie pour les classes rurales, rpii l'orment l'ajipui principal des

conservateurs: elle augment(!rait la prépondérance (Iry^ villes et des

bonrj^s, |)his accessibles (jne les campagnes aux iniluences démo-
crati(|ues. Klle devrait donc être réclamée plutôt par les libéraux et

les an}^U)-proteslants, promoteiu's d'un moinemenl industriel, admi-

rateiu's des lOtals-l nis. .Mais dans la polémi([ue canadienne, la lo-

gi(|ue est subordonné!» aux (puîstions de personnes. Vbsorlx's par la

dispute du pouvoir, les partis s'iurpiiètcnt peu de meltr*' de l'ordre

et de l'accord dans leurs théories.

("-'est le moment de domuM' rpiebpies indications sin- la presse.

iVlonti'éal compte se])t on huit journaux dans notre lanj^ne. La |)lns

imj)ortante de ces l'euilles est la Mitif/rr, rpii compt(» plus de rpia-

rante ;ins d'existenc(>, et qui peut être considérée comm»' l'ort^ane

par excellem'c^ de la nation IVanco-canadienne. Ilédigée par des

éciivains d'un certain mérite, elle l'ail preuve, en toute occasion,

d'tme alVectiou liliale pour la France, ti-aite avec inteHij^encc! et pa-

triotisnu! les (|uestions locales et se distiniïui! pi'incipaltMnent par son

ardenr contre la faction an^do-proleslante. Peut-être dans son zèle dé-

passe-t-elle |)arfois la mesure : mais c'est le défaut spécilkpie de toute

la presse canadienne : les discussions) pèchent par excès (l(^ couleur

et dé<j;énèr(Mit beaucoup trop souvent en diatribes. .Mieux avisés

et moins inféodés à la j'hétori(pie, les journaux anii^lais rensi-i^ntMit

leur public sur les questions utilitaii'es, s'abstenant. autant (pie pos-

sible, de dogmatiser. Plnsirurs, t,el que le (ilahc, le Mai/^ le

lU'itilil^ se spécialisent pour les intérêts professionnels et pu-

blient (les études souvent remarquables siu" l'industrie, lecommerce.
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1.1 ii.'uipçiUion n rnj^iicullini'. Dans iiim> a^^tr^fal'u)!! roloiiial»', lo

joiiiiialisriic ne (Icvrait pas se |)i'()|)<isci' d'iiiiln* aiiihitioii. (/est. se

ni(''|»r('ii(lrt' f^iavciiH'iil, ce nous scinhlc (|iic df lraiis|)or|j'r sur un

tel (liràlic! II! Ion passionnr, la vrlirnirncr cl les cllcls oratoires du

notre \ie publhinc.

PoNi jnsiilicr les rcnillcs (-anadicnncs, on doit dire (pic pendant

lonfflenips elles ont «''té les or^^ancs <riMie race persécutée, i^l que-

dans ce rôle, l'aninKtsilé, raniertnine, étaient pour elles d(!H vertus

d'ollici'. L'iriit ihililé de ces joiMiiau\ s'e\pli(|ue encore, à l'Iieurii

actuelle, par l'anlaf^onisnie des races (pii sv relrouNcdans tontes les

f|neslions, les en\eninie, et des pins Insif^niliantes l'ait snr<;ir par-

lois de Irès-^raves conllils. La preuve en est dans l'all'aii'e (îuihord,

(pii, pendant cinq ans, a provorpié, dans la presse canadienne, les

discussions les plus irritantes, et failli se dénouer par iniu cullision

san};lante sur la voie |)nl)rKpie.

l\l, (Juil)ord était un imprimeur de Montréal, jouissant d'urne ré-

putation honorable et taisant partie d'unes association littéraire,

nonnnée Institut canadien, (pii se compose principalement de pro-

testants et de philosophes. L'é\êf|ue de iVlontréal. Mji;r Hourj^el, lué-

<',()ntent de l'esprit irréli}^ieu\ (pii ré^'nail dans cette scx-iété, inl(!r-

dit les sacn^meiits à ses membres. A ce moment, M. (Juibord étant

tombé gravement malade, demanda les secours d'un prêtre, \lais

n'axant pas voulu se recoiuiailre coupable pour sa participation à

l'Institut canadien, ik! putoi)l)'nii l'absolution. Il mourut. Ka paroisse,

do Motre-Dame refusa la sépulture caihorupu; à ses restes. (îuibord

fut alors inhiuné dans un cimetière protestant. Mais sa \euv(! et

l'Institut canadien intentèrent un procès ;\ ré\èqu(! de Montréal,

prétendant cpi'il axail outie-passé ses pouvoirs, (mi «'xcinant «le la

sépnlturt^ confessionnelle un meu)bre orth«)(lo\e «hi sa conummion.

Ils perdii'cnt «M) pr(Mnière «( en seconde instance: mais s'obstinant

«lans leu!' lutte «M soutenus par la liniie anj^lo-pi'otestanle, ils |)ortè-

rent la cause à Londres, au conseil privé de la Reine, et mirent en

mouvenuînt toutes les iniluences anticatholirpies du l'arU'uient et de

la Cour, alin de tritmipher. Le banc de la ll«'ine hésita lonf;t«'mps,

et j)ensa, dit-on, à se récuser. Hien de plus douteux, en elFet, «|uela

compétence de l'Ltat en pareille matière, «lans un pavs où les Kf{li-

ses ont If^ui' pleine indépendance el ne reçoivent du bud,ti;et au«"uue

subvention. Après trois ans de débats, la théorie adverse |)révalut.

Le Conseil privé, cassant rinterdi<tion dt; révè({U(;, décida «jue (Jui-

bord avait droit à la sépulture «'atholirpit», et «(ue son cor|)s serait

réintégré dans le «•im(îti«'re de sa «.onfession.

Cette senten«'e fut rendue au mois d'août 1870. La veuve de(iui-

bord était morte. Son avocat, M. Doutre, et ses amis rie l'Institut ca-
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iiadirii iillôn'iit cxlMiincr \v, ceicucil du typographe réhabililû, lu

placiTciit sur uu char l"uu('l)ro et l'cscortèreut vers le champ de re-

pos calholique. Mais à l'entrée même du cinietière, les attendaient

(•inf{ ou six (-euts (]an;idiens, résolus à leur barrer le passage. Lue

volée de pieri'es Ibudit sur le coitége de (iuil)ord et changea sa

marche triomphale en déroute. Le corbillard rebroussa chemiji, le

cercueil dut être replacé dans son caveau ])rimitil". .M. Dontreaccusa

le clergé, la police, et mit en ié{|uisitiou les forces militaires. Sur

sona|)pel, les volontaires anglo-prolestantsallluèrentdu Haut-Canada,

se déployèrei't dans les lues (kî Montréal et mirent des canons en

b.^tlei'ie, comme pour la ré|)i"('ssion d'une émeute, l'înfm, api'ès trois

semaines d'armement et de préparatifs foi'midables, le corp.S(le (lui-

bord fut exlmmé de nouveau, dirigé vers le cimetière catholique, y

fut introduit et déposé sans obstacle. Espérons qu'il ne sera plus

troublé dans sa sépidture.

Oii voit par cet exemple (pic le clergé canadien a parfois l'ortiio-

doxie ombrageuse ; mais il serait injuste d'en conclure qu'il est

ijitolérant. (le corps, pris en masse, est animé de l'esprit le i)lus

modéré. Content de son influence, il ne cherche nullement à l'éten-

dre, il n'a pas non ])lus l'humeur batailleuse, et, le plus souvent,

réj)ond par le silence et |)ar un flegme imperturbable aux diatribes

de ses adversaires. On l'a vu même tout récennuent, par ses organes

les plus autorisés, blâmer et désavouer le zèle excessif déployé

])ar quelques-uns de ses membres. Au plus fort d'une polémi(|ue,

suscitée l'année deiiiièie ])ar les élections législatives, un mande-

ment de Mgr Taschereau, archevêque de (Québec, a répudié Ibr-

niellemeLit la prétention d'influencer en chaire les votes des lidèles :

« Notre mission, dit ce prélat à ses ouailles, n'est pas de vous dési-

gner un candidat: pour être en règle avec l'Eglise, il vous suffit de

voter honnêtement et selon votre conscience ! » Dans une instruction

additionnelle adressée aux prêtres de son archidiocèse, Mgr Tas-

chereau leur défendait d'exprimer leur opinion publiquement,

soit dans l'Eglise, soit même hors de l'Eglise, de ])arler politi-

(|ue, élection, etc., dans leurs visites aux malades, dans leurs tour-

nées pastorales, dans les assemblées de fabriques ou toutes occasions

semblables. Défense leur était également faite d'écrire, dans les

journaux, sur les mêmes sujets, sans l'autorisation épisco[)ale.

Jîref, le mandement condamnait d'une façon absolue toute immixtion

professionnelle du clergé dans les conflits politirpies.

Cette publication produisit un grand elïet dans tout le Canada;

elle sur[)rit les libéraux, couuue les cojiservateurs. Car Mgr Tasche-

reau passait pour un esprit timide et dépourvu d'initiative. Mais

la surprise fut plus grande e'core quand on sut, (pi'avaut de pro-

S
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niulmicr son iiinndcnicii t, il r N.iil soumis à lionic, ot (|iril ciilraif

IkiIc.

lad a ;

Lchc-

Iviais

pro-

("11 li^iic coiiM'rt pai' ra|)|)i()l)atioii du Saiiil-Sir";»'.

Il parait (pic la (liM'ic romaine, (i't's-s\ nipatirK(U(' aux coiisciva-

tenrs canadiçus, les trouvait cependant trop fougueux et trop pro-

digues d'anathèmes ; (^lle était fatiguée du bruit suscité autour (kî

questions minimes, ri se refusait à fulminer à l'appui d'ambitions

locales poiu' changer des ministères on di-piaccr des majorités, l/ar-

deur (\r Mgr lîourget, dans ralfaire (îuibord, avait trouvé dans la

Consulte |)en d'a[)probateurs. Konu^ sait accepter les luttes néces-

saires, et possède au plus haut degré le génie de la résistance, mais

elle ne recherche pas les combats. (Test vainement que l'évèque de

iVIonti'éal et ses adhérents ont voulu l'amener à leurs vues, en insis-

tani siu' les périls du <( libéralisme » e1 sur l'urgence d'en intimider

les fauteiu's: vainement (pi'ils ont dénoncé au V'alicau l'université

Laval, |)atronnée |)ar l'arclievètpn" de (hiébec, l'accusant d'émettrtî

des doctrines menaçante.-, pour la religion, dt; rtîcevoir des |)ro-

fesseurs libéraux, et même [irotestants. Insensible ù ces doléances,

le Saint-Siège a fermement soutenu Mgr Taschereau dans son rôle

de modéiateur, et conféré à l'université Laval l'investiture canoni-

(pie. Quelque temps après, l'évèqne de Montréal donna sa démis-

sion, qui fut acceptée. Quelques démarches furent faites, par ses

amis et par les partifins de ses idées, pour la désignation (h; son

successeur. Mais le et ii\ de la Curie était fixé depuis loni!;l<'mpssur

un prélat connu par sa modéiation et sou caractère <-onciliant,

Algr Fabre, évèqne de (Iratianopolis, coiidjuteur au siège de Mon-

tréal depuis (piehpies années. S(Mi intronisation s'est fai[e l'année

dernière, vers le milieu de septembre, an moment même où l'imi-

versité Laval célébi'ait, dans ime cérémonie touchante, sa promotion

canoniqu*!. Double \ictoii'e pour les modi'M'és, (pii lignreia, nous

l'espérons, conuvie une date heureuse dans les annales canadiennes!

C-ar elle met lin à des discussions oragf'iises, (jui, mêlant la religion ;i

la politique, divisaicMit la nation en deux camps, à la grande joie di;

ses adversaires. Sans pression extérieure, pai' une rcnonciaiion spon-

tanée, le sacerdoce canadien a (piitté l'arène où se débattcnl I es

partis et s est nus en dehors de Icms compétitions, {oui en mainte-

nant sa grande nussion nationale, lîicii de plus noble m de pins

patriotique assurément (prune telle attitude: rien <pii réfute plus

victorieusement les détracteurs |)seudo-libéranx du catholicisme?

Eh bien ! c'est au Saint-Siège (pi'en rexient rhonnenr pi'inci|)al. an

Saint-Siège cpii, dans cette circonslaiice, a fait preuve d'une modé-

ration, d"un tact, d'une sûreté (\o mics. dignes d'être médités par

nos politicpies.
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Pour coinplétor notre aperçu du Bas-Canada, domions maintenant

quelques détails sur la région de l'ouest, qui coiidne à la ])rovince

(l'Ontario, district fertile et d'un climat beaucoii|) |)lus doux que

toute la partie orientale, dette contrée, coniuu,' sons le nom d'Ou-

taouais ou d'Ottawa, comprend un territoire de 800 milles de long,

sur 300 ou 350 de large, s'étendant au nord depuis les sources de la

rivière Ottawa jusqu'au comté de lierthier sur le Saint-I.aurent : à

l'ouest, depuis le lac Temiscamingue jusrju'aux sources de la rivière

Gatineau. Sa superficie dépasse celle de l'Iilande. Arrosé par onze

grandes rivières et par une multitude de lacs, ce pays est magnifi-

quement doté pour toute espèce de culture. Il nonrrirrait sans peine

huit ou neuf millions d'imbitants. Mais ce n'est guères, à. l'heure

actuelle, qu'une immens(; forêt, parcourue par des tribus indiennes

et, de loin en loni, clair-semée de quelques villages.

La colonisation de l'Outaouais a commencé, de nos jours, vers

1850, ])ar l'initiative d'émigrants, oi'iginaire'sd'Kcosse ou d'Irlande.

Mais ici, comme dans les comtés d(> l'est, dans le nouveau lîrunswick

et partout, le Franco-Canadien s'est infiltré goutte à goutte et tend

à submerger les autres éléments. On le voit a|)|)araitre pai' groupes

d(; vingt et de trente familles, dans les premières sfatislitpies. Dès

le second recensement, il arrive presqu'à l'égalité. Des centaines de

petits Canadiens sui'gissent, comme de dessous teri'e, s'ébattent sur

la voie publique et, sans respect pour la race conquérante, échangent

de vigoureux coups de poings avec les rejetons de la Crande-Hre-

tagne. A cette vue, l'Anglais devient mélancoliciue ; les plus tristes

pronostics l'assiègent, et pour la pi-emière fois, il se prend à douter

de son avenir, comme si ces voix enfantines lui criaient : « Frère, il

faut moiu'ir. )> Dans ce ci'oît exubéi-ant, il pressent une prochaine

majorité d'électeurs, un peiq)le qui l'enfei'mei'a, lui et les siens,

('omme dans un étau, qui francisera ses petits enfants ! T.e seul

obstacle à cette absorption serait un luxe égal de progéniture: mais

ici l'esprit entrej)renant, le yo ^ï/z^y/^/ britannique l'abandonnent : il

craint les mauvaises années, les faillites des créanciers, les vicissi-

tudes du sort; bref, il n'ose engager la lutte; il aime mieux plier sa

tente et retourner dans Ontario; là, du moin-, ses oreilles, ses yeux

ne seront plus attristés par les progrès d'une race importune. Il

repas.-e donc l'Ottawa; mais, o nialhcur! /*nst ('(juifrin scdct atni

cuva. Son emiemi implacable enjambe le llenve (l(>rrière lui, s'ins-

talle, culti\e et se multiplie sans |)U(l('nr sur la l'ive anglaise». C'e>^t

ain>-;i rpie deux comtés du Haut-Canada, llussell et Prcscotl sont

^
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tombés au pouvoir d'une inajoiité canadienne. D'autres pio^i'ès plus

inipoilants se préparent, et la race t'ranrai-e, comptant déjà dans la

j)io\in(e plus de cent vinp,t mille âmes, a la prétention, assinc-t-on,

(le concpiérir, aux prochaines élections, douze siéj^cs dans le par-

lement dOntario et d'y léclamer l'usage de sa lanj;ue. Mais nulle

pai't sa marche ascendante ne s'at'lirnie plus hautement (|ue dans la

cité même d'Ottawa.

dette ville est la capitale du Dominion. On sait (ju'elle l'ut promue
à cette dignité par la reine. Les circonstances ((ui présidèrent à ce

choix sont curieuses : sous Tunion des deux (lanadas, le siège du
gouvernement n'était pas (ixe. (Jiiébec, Montréal, Toronto le possé-

dèrent alternativi'ment. Aucune de ces villes ne voulant céder la

prééminence, la reine l'ut priée de trancher le tléhat ; en l'éaiité, ce

fui'ent les ministres canadiens qui choisin.'nt. (k's messieurs, Anglais

pour la])iupart, repoussèrent les pi'étentions de Québec et de Mont-

réal, mais ne purent l'aire agréer Toronto. L'idée leui- vint alors de

susciter pour la coniédération canadienne une capitale artificielle,

émule de W ashington aux Ktats-Liiis. Pour cette ci'éation, ils jetè-

rent les yeux sur une petite ville, nonunée liytovvn, (pii s'élevait

sur les limites des deux provinces et (|u"ils baptisèrent du nom indieu

d'Ottawa. Sa situation, au point de vue anglais, était l'ort heureuse,

car toutes les colonies avoisinantes, étaicint alors exclusixcment bri-

taimicpies. Des construc'tions monumentales, d'un st\ le romantirpu!,

furent édiliées, à grands fiais, pour recevoii' le Parlement et les mi-

nistères. Un as.semblage assez confus de tourelles gothi([ues se dressa

fastueusement sur les boids escarpés du lleuve, donnant aux y(!ux

canadiens une reproduction plus ou moins heureuse de \\ indsoi-.

Les patriotes d'Ontario triomphaient. O déception! Après dix ans à

peine d't'xistence, la nouvelle ca|)itale se francise, pour ainsi dire,

à vue d'u.'il. Ln l'ace d'elle, luie |)etite ville nonnnée Hull, peuplée

de douze milU; Franco-Canadiens, centre industriel, déjà ré|)uté |)ar

ses scieries et son conunerce de planches, atteste l(!s progrès vic-

torieux (l(! cette race et la rapide francisation du |)avs.

Telle est l'étendue des territoires timbrasses par la coidédération

canadienne (pie toutes les provinces énumérées jus(pi'à présent

dans cette notice en forment seulement une minime partie'. A l'Ouest

s'étend une région immenst! longeant la côte septentrionaks du lac

Huron, de la baie Cîéorgienne, un lac Supériem', formant ensuite

les vallées de l'Assiniboine, de la liivière-llouge, de l'Athabaska,

du Mackenzie et se terminant an\ Montugnes-lloclMMises, Pendant

deux siècles, cette |)arlie du monde était considéiée comme inhabi-

table, evci'pté pour (piel(|iies trihiis indiennes et pour les chasseurs

de fourrures. On v voyait de loin en loin (|uel([ues forts apparte-
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nanl à la ('oinj)afi;iii(' (](' la haie (I'HikIsoii, ot séparés les mis des

aiitrf's par deux on trois cents lioiics do déserts. De nos jours, on a

découvert dans ces pays de; noml)r(uises ressources, nne jurande fer-

tilité naturelle, des ricluîsses minières en enivre, en chai'bon, et

mèm(;, dit-on, en métaux précicnix; pai' mie sin«i;ularilé reuiar-

quable, le climat s'adoncit à mesnr(! ([u'oii s'avanct; vers l'Ouest.

Ainsi les rives de 1' Vssinihoine et du lac W inipeg, situés au 51"' de-

gré de latitude, sont moins froides cjue les districts de ()nébec et de

Trois-Uivières, situés au /|7' , l/liiver y dure moins lon<^temps, la

neige y tombe avec moins d'abondance.

Lue autre surprisiï attendait dans cette contrée les explorateurs.

Ces prétendus désiM'ts étai^^nt babités et même en partie colonisés

par une race singulière, née du croisement d'Indiens avec des Kuro-

pé(Mis, et s'appelant en anglais //r////>yyv/, en français Ixns-hi'ùh's. \a

plupart étaient issus de mai'iages (.-ntre les Kran('o-(".anadiens et les

indigènes. Leur langage était le français; ils professaient la religion

romaine. Dans ce pays encore, la civilisation trouvait sa tàcbe pré-

parée par les missioimaires catboli((ues.

A cette nouvelle, le Haut-Canada s'émut : n'était-ce pas assez de

voir rcmiboncbure du Saint-Lanient occupée par une nationalité

rivale? Fallait-il eiu^ore la retrouver au nord et à l'ouest, enserrant

d(ï toutes parts la i-ace anglo-saxonne et lui fermant l'borizon?

I\iur conjurer ce ])éi-il, on résolut d'envoyer vers la rivière Ronge

un courant d'émigration britannicpie. Kn même temps, on crut op-

portun de prendre en main la direction administrative du pays, et

l'on lit décréter par la législature d'Ottawa l'annexion an Dominion

de ce territoire, (pii reçut le nom de province de iManitoba. Un

gouverneur fut envoyé par la confédération à Winipeg, bourg

de deux ou trois mille âmes, situé à l'emboiu'liure de la Kivière-

Uouge dans le lac, et capitale du pays. Ces faits se passaient en

18(i0.

Pour accomplir ces cbangements, le gouvernement fédéral avait

négocié la cession de \\ inipeg et de ses dépendances avec la compa-

gnie de la baie d'Hudson, souveraine nominale du pays. \U)c vente

en forme avait eu lieu, moyennant une somme de .'î()(),0()0 pias-

tres. Le contrat était parl'aiteiment en règle et l'exécution en parais-

sait toute sim|)le. Elle se lieurta à un(! opposition formidable. —
l'ar une témérité singulière, ces métis, ces demi-sauvages de la lli-

\ière-Kouge se permirent de trouver mauvais (pi'on disposât (\\i\\\

sans les consulter. Peu touchés par l'iionneur (pie leur faisait le Do-

minion en les absorbant, ils refusèrent de s'associer à ses destinées,

et prirent les armes pour sauvegai'der leur indépendance. Com-
mandés par deux Canadiens fort résolus, nommés Kiel et Lépine. ils
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s'empai'èronl du fort, Ciai'i'x , forto position militaiio qui roniman(1(!

entiri-cmciil It; i)a\s. \ cv, moment nn^Mnc arrivait \v nonv(.'aii gon-

voniour, .VI. Mac -l)ou<i;all, iioinmé par le cabinet d'Ottawa. Ce ji;ent-

leman tut ai'rèté par ime [)atronille d'insurgés, sur la frontière des

Ktals-l uis : — Qui vous envoie? demanda M. ,Mac-l)ouj;all aux

émissaires de lliel. — Lf gouvernement. — ()uel gouvernement?—
(lelui que nous avons fait. Cette délinition l'antaisisU; du gouverne-

m(Mit civil scandalisa beaucoup M. \lac-l)ougall. Il combattit ces

notions fausses, essa\a d'éclair<^r les rebelles sur les vrais principes

en matière de souveraineté. Mais ses argiunents ne purent les con-

vaincre. FI dut rebrousser cliemin, et se retirer à Pembina, sur le

territoii'e des Etats-l nis.

Kiel et ses adhérents émirent une déclai'ation solennelle au nom
un peuple de la Terre de llupert et du nord-ouest.

« Attendu, disait ce manifeste, ([u'un peuple a la liberté d'établir

(( la forme de gouvernement ((u'il croit le plus en harmonie avec ses

(( besoins, aussitôt que le gouvernement auquel il est soumis l'abau-

« donne ou f|u"il le soumet, sans son coiisentem<!nl, à un pouvoir

« étranger etc..,, nous, les représentants du peuple, assemblés en

(( conseil au fort Carry d'en haut, le "i'i novembre 1809, après

« avoir invorpiéle Dieu des nations, nous ap|)u\ant sur les principes

« fondamentaux r/r la morale, déclarons sohîunellement, au nom
« de notn; Constitution et en notre propre nom, devant Dieu et

« d(!\ant les honmies, <pie nous refusons de l'econuaître l'autorité

'« du Canada, cpji prétend avoir le droit de nous connnander et de

u nous imposer une forme de gouvernement despotitpie etc., etc. »

Udhotit sua ftita lihelli. Les déclarations et les exposés de prin-

cipes ont beau se ressembler : leurs destinées n'en sont pas moins

très-diverses, comme celles des congrès et des Assemblées consti-

tuantes, f.es uns ou\rent une ère de promission pour les peuples, et

prennent rang dans les fastes de l'humanité, les autres contristent

les âmes des bons citoyens, di^s sujets loyaux et pr()vof[uent de;

légitimes l'épressions. lia déclaration des métis manitobains cul ce

dernier lot.

L'insui'rection, dans ses débuts, avait été fort heureuse. Le gou-

vernement canadien, pris au dépourvu, n'avait pas, |)our l'étoiiHer,

de torce militairtî. lliel (!t ses amis s'établirent sur la Uivière-llouge

en véritables dictateurs, faisant sanctionner leiu's actes, par un con-

seil de douze membres, entièrement à leur dévotion. Ils étaient

appuyés, plus ou moins ouvertement, |)ar les em|)loyés de la com-
pagnie d'Hudson, f|ui sentaient leur im|)oitance amoindrie par

l'annexion de la pi'ovince au Dominion, et surtout par l(!s Amé-
ricains du Minesota , du Visconsin et de tous les l'itats limi-
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trophes, qui, convoitant depuis lon^çtemi)?» lo toiritoirc do Rivièic-

lloufîc, voyaient dans ce soulèvement une peispectivc; ouverte à

leurs projets d'annexion. Mais les colons an<i;lais, déjà nonil)r(!ux

autour du lac VN innip(v_% combattirent avec achainement les métis.

Kn correspondance réf^uli ère avec M. Ylac-Dougall et le fj;ouvernenient

canadien, ils excitèrent secrètement les sauvages ix ])rendre les

armes. Riel, pour les frapper de terreur, fit saisir les plus remuants

d'entre eux et les enferma dans le fort (larry. Leui' chef, nommé
Scott, fut jugé par une commission militaire et fusillé comme
<i traître au pays. » Cette odieuse mesure, loin d'all'ermir le dicta-

teur, éloigna et découragea ses amis. On ne vit plus dans son entre-

piise fju'une tyrannie à moitié sauvage, beaucoup plus menaçante

pour la colonie et les intérêts naissants que le protectorat du Domi-

nion. Deux mois après, quelques bataillons de milice envoyés par

le gouvernement d'Ottawa furent accueillis en libérateurs. Uiel ne

put même pas engager de lutte et dut s'enfuir avec [.épine et ses

principaux fauteurs aux Etats- Inis, Six ans après, tous deux repa-

rurent à Winnipeg, se croyant compiis dans uni; ordonnance

d'amnistie. Mais ils furent saisis par les autorités canadiennes et

traduitsen justice pour rébellion et pour meurtre, (londamnésàmort,

ils furent graciés par le gouverneur général, lord Dull'erin, qui

commua leur peine en bannissement. Riel atteint d'allection men-
tale, est, en ce moment, à Beauport, près de Québec, dans un asile

d'aliénés.

Ainsi finit cet essai informe de république indo-canadienne, après

avoir, en ([uelques mois, parcouru toutes leséta|)esrévolutionnaiies,

depuis les formules lliéoricjues jusqu'aux drames sanglants du jaco-

binisme. Aujourd'hui, les Manitobains sont dotés d'un régime parle-

mentaire , avec responsabilité ministérielle , comme la (Irande-

Bretagne. Ils envoient six députés et trois sénateurs au parlement

d'Ottawa. Ils ont la satisfaction de contribuer |)our deux ou pour

(rois centièmes aux combinaisons qui font et défont les ministères

du Dominion. Dans la province même, Anglais et Français sont en

nombre à peu près éj;, .1, et se disputent avec ardeur la prépondé-

rance. Mais un élément nouveau vient d'apparaître et changera

prochainement les proportions respectives, c'est une immigiation de

Russes-Memnonites arrivés depuis deux ans, au nombre de quatre

ou cin([ mille tètes et renforcés de six cents Islandais. Il est peu

probable que ces nouveaux colons gardent leur langue : tout fait

croire qu'ils seront bien vite absorbés par les deux races qui sont

en possession du sol. I.a nationalité qu'ils adopt^'ront recevra

de leur- adjonction un renfort qui sera sans doute décisif. Ici,

comme dans l'Est, la religion jouera dans la lutte un rôle impor-
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tant. (l'est pour cela pi(tl)ablem('nt que les niemnonites, secte

protestante, ont été recheicliés comme renfort par le gouvernemeiit

(l'Ontario. Partout la politi(|ue anglo-saxonne poursuit le même but

et se fie aux mêmes procédés, au pied des Montagnes-Kocheuses,

comme aux bords du fleuve Saint-fiaurent. Partout aussi l'exubé-

rance de la race française lui réseive les mêmes déceptions.

La colonisation de Manitoba s'étend aujourd'hui sur un parcours

de deux cents ou de trois cents milles, le long du lac Winuipeg et

du Saskatcliewan, vulgairement appelé rivière Rouge. Au-delà s'é-

tendent des contrées incultes, immenses forêts restées jusqu'à pré-

sent l'apanage exclusif de tribus sauvages. Seuls, des missionnaires

Oblats les visitent et les parcourent dans tous les sens, pour la con-

version des Indiens, (let ordre, composé presque; entièrement de

piètres français, a des stations dans tout l'Ouest, lin de ses membres,

le père Pétitot, a tout récemment publié d'intéressantes relations

sur les rives de l'Astliabaka, le lac de l'Ksclave et la vallée du

fleuve Mac-kensie. La science s'est aviniturée rarement dans ces

régions polaires. Aussi la géographie consigne-t-elle précieuse-

ment dans ses aiuiales les travaux de (-es modestes apôtres. Leur

zèle ne connaît point d'obstacles. Ils vont pailout, bravant l(;s pri-

vations, les intempéries, la rigueur du froid, pour faii'e pénétrer

chez les sauvages les lumières du christianisme, les arracher à leur

corruption, à lein's habitudes violentes et leur inculquer des prin-

ci])os moraux, fondement de toute civilisation. Il est dillicile, nous

le savons, d'intéresser notre siècle à ces intrépides pioimiers de

l'idée chrétienne; ils n'entendent pas comme lui le progrès et l'a-

mour de l'humanité Force nous est cependant de reconnaître en

eux les |)romoteurs d'un fait social dont nul ne peut nier l'impor-

tance : l'apaisement des tribus sauvages et leur réconciliation avec

la race blanche. Le (lanada compte une population indienne évaluée

à 102.350 tètes, divisées en une nudtitude de peuplades, toutes guer-

rières, pourvues d'armes, de munitions, possédant tous les moyens

de miire. Eh bien ! toutes accueillent pacirupienitMit les colons de sang

européen et vivent avec eux en bonne harmonie, (les rapports amicaux

sont attestés par les m;u'iages entre les deux races, et par la multi-

plication des métis, produits de ces unions. Point de; déprédations,

point d'attaques à main armée : les voyageurs isolés courent moins

de risques au milieu des Peaux-llouges, dans les forêts canadiennes,

que les promeneurs nocturnes dans certains faubourgs de Nevv-^ ork

ou de Philadelphie. Telle est l'ceuvre opérée par les missionnaires

catholiffuessur les peuplades indigènes; l'administration canadienne

en com])rend la grand''ur, car elle traite a\ec bonté ces |)aMvr(!S

sau\ âges et, s'iiispiraut des traditions léguées par la France, remplit
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(Mivors onx tous ses ('i)<;;if;('ni('nts. Klle s'abstient soi^iiciisiMnont

(lo les trouhlci' dims leurs occupations l'avoriles, la pèclu! (!t la

chasse; elle les assiste pendant l'hiver, par des seconis en farine,

lard, sel, tabac, vèt(Mnents, couvertures, distribués libérah.'ment

dans tous les postes l'édéraux. Les petits-lils de Franklin |)rofessent

d'aulies maximes et traitent les aborigènes eu enueuiis: aussi rpiel

conti'aste dans les conséquences ! D'une part, la spoliation et la

fraude portant pour fruits l'assassinat et le l)rigandage, une fifiierre

tournant à la confusion des troupes régulières et couvrant de ridi-

cule le gouvernement d'une grande république; de l'autie, une con-

fiance ré(ipro(|ue, la sécurité des relations, une i)ai\ profonde

rendant inutile le déploiement de toute; force armée. Que .M. La-

boulaye, (pie M. lîancroft lui-même se prononcent entre les deux

politiques; qu'ils disent laquelle des deux représente le mieux <lans

le monde la moralité, la justice et le génie civilisateur de l'Kurope.

Notre intention n'est pas de dépi'écier les Ktats-( nis, ni la

colonisation britamiique. Loin de faire à la race anglo-saxonne son

procès, nous rendons honunageà son énergie, à son audace entrepre-

nante, nous admirons le tableau grandiose qu'olfre aujourd'hui son

activité par toute rAmérif[ue du Mord. Nous combattons seulement

son exclusivisme et la supériorité qu'elle s'arroge sur d'autres races,

ses égales par l'intelligence, par le coiu'age et par les services

rendus à l'humanité. Nous combattons aussi ses préjugés, son hosti-

lité séculaire contre le catholicisme, et les erreurs accréditées par ses

publicistes sur les effets de cette religion. Il n'est point vrai, comme
le prétend Macaulay ', qu'elle énerve les volontés, engoiu'disse les

ànn!s : que tout pays soumis à son influence doive s'étioler fatale-

ment dans l'ignorance et la servitude. Il Ti'esl point vrai (|ue

l'indépendance, la force morale et toutes les qualités viriles soient

le monopoh; des sociétés protestantes. Ces assertions hautaines,

acceptées sans contrôle par une littératui-e frivole et déclamatoire,

n'ont aucune base scientifique et tombent devant l'examen des faits.

On regrette de les voir reproduites si complaisamment par des

plumes françaises.

Le temps n'est plus, malheureusement, où la France pouvait,

confiante dans sa force, errer à l'aventure dans le domaine des idées,

et se permettre, en lait de système, toutes les fantaisies. Ou l'épreuve

du malheur aura été poui- nous complét(;ment stérile, ou nous

devons, avec recueillement et sévéï'ité pour nous-mêmes, réviser

toutes nos opinions, sans égard pour nos goûts, nos préférences et

nos habitudes (fesprit. (l'est pour aider à ce travail (ju'un voyagcuir

' Introduction à l'iiistoiro dAnnloUMTc sous ,i;H;([uos II.
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|>ivs.-nk. anjoiinl In.i c.ti.Mai.i,!,. esquisse sur le Caiuuh IVaii.-ais et
'I'" •i|)|M.r(e ICI I,. s,,e,-(a(|,. n.,„veaii, païadoval dui atii,,, r,ui
s c!st .naiMienne e( (lével,,,.,,,',., .nal^ré la c.MKiuète élranK,-,,- d .uille
•nlliiei.ces adverses, par la vert,, du <-atl„,licisuie. Daus les neunles'comme dans les familles, la voiv du sa.i-r ., seu él(K,ueu.T : esn,',„ns
que la I- rauee se reconnaîtra dans cette lille, letranchée d-ell.. depuis
plus duii siècle, et qui conserve si pieusement dans s.,n c.euc
I amour de la mère-patrie. Au sein de nos inlorlimes présentes l'i
nation canadieinie nous apperle nne consolalicn, car elle rsi' |-,,

protestation vivante du droit national contre la nw\urw un eus..i'
gneinent, car elle nous montre la force inviiuihle du patri.»iisuie
tortille par les croyances religieuses.

•F. (ilKlSAUl).

A'/{/L( ri M

l'HK-' '.I, lifii"' 'ii. "u heu de : les .•iisci-iiomoiits .1,. I.mu's cuirs ù ceux
(le soldats. Ulc : aii\ oiis<Mir,.cin(«iits .le leurs cures coux tic suldius.

i'.uU - K. un boYi: ut rii..-. i,„i..ii,i,ur,,. ,,l^,,c ih. i'HntUtou, b.




